ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU LUNDI 19 OCTOBRE 1995. 


PRÉSIDENCE DE M. Louis BOUVIER, PUIS DE M. Cuances LALLEMAND. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 4 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE, 


M. le PRésipenr souhaite la bienvenue à M. le D' Sanarerrr, Sénateur 
du Royaume d’ltalie, Professeur de l’Université de Rome, Directeur de 
l’Institut d'Hygiène, et à M. Henri Hauser, Membre de l’Académie des 
Sciences de Madrid, Professeur à l’École des Mines, qui assistent à la 
séance. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce la mise en distribution au Secré- 
tariat du tome 3, fascicule 7, de la Mission du Service géographique de 
l’armée pour la mesure d’un arc de méridien équatorialen Amérique du Sud : 
Latitudes astronomiques observées aux théodolites à microscopes. Première 
Partie, par M. G. PERRIER. 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Un cas insoupçonné de pathologie végétale. 
Note de M. J. CosranrTix. 


J'ai une addition à faire à ma Communication dernière du à octobre 
(parue dans le numéro du 12). Les Argouanes obtenues dans les Ardennes 
par M. Cayasse ont poussé sur les 11 pieds en place (et non repiqués). Il y 
a eu récolte de fructifications le 5 septembre (un chapeau), le 12 du même 
mois (trois), le 19 (un)et le 22 (un). 

Le succès a donc été obtenu dans les Ardennes, sous la surveillance de 
M. Cayasse, par la même méthode que dans la forêt de Fontainebleau, par 
moi. Ceci est très important pour les essais futurs et explique les insuccès 
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de beaucoup de tentatives des correspondants dévoués qui m'ont prêté 
leur concours et qui ont opéré sur des individus repiqués ou sur r des germi- 
nations. L'étude de ces dernières est, en eflet, très curieuse. 

L'histoire des Pleurotes d'Ombellifères n’a pas été bien comprise Jus- 
qu'ici, car la plupart des auteurs admettent un simple saprophytisme. 

Mon attention avait été éveillée sur cette quesubn par des observations 
répétées en 1921, 1923 et 1924 dans la Vanoise où l'apparition des Cham- 
pignons suit d’une à deux semaines l'opération du fauchage. Cette opéra- 
tion précipite les phases de l’évolution du Pleurote et permet d'assister à 
des stades franchement parasitaires. 

L° expérience suivante fournit avec netteté la preuve d’un tel mode 
d'existence insoupçonné jusqu’à ce jour. (Ce résultat aura vraisemblable- 
ment une importance pratique.) 


, L 

Le 6 avril 1925, j'ai semé dans de la terre ordinaire de jardin, dans huit grands 
pots, de très nombreuses graines d'Eryngium campestre, au laboratoire de Biologie 
végétale. Les semences avaient été récoltées l'hiver précédent, en grand nombre, dans 
les environs du laboratoire; elles ont levé régulièrement. Chacun de ces pots présen- 
tait, le 1° juin 1925, une trentaine de germinations vigoureuses et bien parties. 
L'essai, dans son ensemble, a donc porté sur 240 plantules environ. À cette dernière 
date, cinq des huit pots ont été inoculés avec des mises de blanc de Pleurotus 
Eryngii (blanc qui avait été rajeuni par un nouveau report du 5 mai NE les trois 
autres pots sont restés sans Champignon. 

Des essais sur ce type avaient été déjà faits, en 1924, soit dans les pépinières du 
Muséum, soit à Avon, mais le nombre des plantules mises en expérience était faible 
et les résultats qui suivent ne pouvaient apparaître nettement. Malgré cela, on put 
observer une très légère différence entre les deux catégories de pots : ceux avec 
Champignon paraissaient un peu en retard dans leur développement. Il était néces- 
saire d'opérer sur un plus grand nombre d'individus, c'est ce que j'ai fait en 1925. 

Un fait très net est apparu alors. En déterrant trois couples de pots, les uns avec, 
les autres sans Champignon, j'ai constaté qu'il y a des-pieds malades dans le premier 
cas, aucun dans les seconds, Cette maladie n'apparaît par aucun symptôme au-dessus 
du sol. Au-dessous, dans la terre, il y a plusieurs aspects pathologiques : certains 
échantillons sont comme moisis sur une longueur variable et sur des points variables; 
l’altération blanche s'étend sur 2 à 8°"; la surface est ridée, ratatinée, couverte de 
mousse blanche, la partie centrale E pondonte de la racine est brunie par altération 
de la partie ligneuse; parfois l’altération précédente est voisine du collet, alors la partie 
au-dessus du sol est morte et les feuilles de la rosette sont détruites, la partie pro- 
fonde de cette racine ainsi moisie qui.s’enfonce dans le sol est vivante. Le parasitisme 
est donc très net pour ces pieds. Pour d’autres individus, la rosette au-dessus du sol 
reste, au contraire, verte et vivante, en apparence saine, mais à une distance du collet, 
variable de 2 à 4°, la partie moisie apparaît. Parfois une crevasse se montre dans la 
partie blanche, fungique; c'est, semble-t-il, l’ébauche d’un chancre. Dans un autre 
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exemple j'ai vu apparaître des racines dont l’altération sur une faible longueur 
(1 à 2%) cst un simple brunissement accompagné de rétrécissement. J’ai observé un 
chancre sans que la moisissure se manifeste extérieurement, 

Dans ces trois couples de pots, une autre particularité assez curieuse mérite d’être 
relevée. Dans les pots contenant le Champignon, le nombre des pieds morts ou mou- 
rants n’est jamais élevé. Sur 30 germinations par pot, il y en avait trois ou quatre de 
malades seulement, ce qui fait une proportion faible, environ 10 pour 100 d'individus 
profondément atteints. 


C'est donc là une maladie paraissant légère, au moins par la simple 
étude de l’aspect extérieur; elle est susceptible de passer inaperçue. Elle 
peut donc, sous cette forme, justifier le terme de « parasitisme occulte » 
dont je me suis servi en 1923. 


En déterrant le septième pot avec Champignon (qui n'avait pas d'homologue sans 
Champignon) j'ai retrouvé la même proportion (10 pour 100) de malades ayant les 
mêmes caractères ({). 


Cette constance dans le nombre des pieds malades n’est pas nouvelle, 
Brefeld l’a constatée dans ses expériences classiques sur les Ustilaginées. 
MM. Reed et Faris (?) viennent pour le Sorgho et l’Avoine vérifier une 
constance semblable, subordonnée d’ailleurs aux conditions du milieu 
extérieur. : | 

Un autre essai sur l’Eryngium maritimum |qui héberge aussi le même 
Pleurote (*)] mérite d’être cité. 


Le 24 avril 1924, deux pots ont été ensemencés au laboratoire de Fontainebleau 
avec un sachet de graines du jardin botanique de Zurich, puis, avec Champignon 
dans l’an d'eux. Le 9 juin 1924, aucune différence bien sensible n’est constatée 
entre les deux pots. Le 10 octobre 1924, les deux pots ont été vidés et les plantules 
mises en pleine terre, plantées en deux groupes éloignés aux extrémités d’une plate- 
bande. 

Le nombre des pieds avec Champignon était 7; sans, 8. 

L'examen de ces plantes a été fait le 9 octobre 1925. Le résultat paraît PB An 

Pieds avec Champignon. — Cinq pieds sont morts. Un des deux qui restent est 
très chétif, avec deux petites feuilles (ce pied a été déraciné mais n’a pas révélé la 
présence de moisissure). Le dernier pied de cette série est de développement 
moyen : deux feuilles vertes de taille moyenne, une mourante grande, une feuille 
petite. 


(!) Je n’ai pas déterré le huitième pot, le réservant pour d’autres essais. 

(2) G.-M, Reep and J.-A, Fans, Amer. Journ. of Botany, 11, 1924, p. 279-299. 

(*) Le défaut de ces Champignons est d’emmagasiner le sable du littoral dont le 
lavage les débarrasse difficilement : ils croquent sous la dent. 
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Pieds sans Champignon.— Tous les huit pieds plantés lan dernier ont survécu. 
L'un d'eux est magnifique avec 23 grandes feuilles; quatre autres pieds ont une belle 


rosette; trois pieds sont chétifs, 


Si les expériences ultérieures confirment ces résultats, on pourrait en 
conclure que le Champignon a un effet plus destructeur sur l’Eryngium 
maritimum (mortalité 31 pour 100) que sur l’Eryngium campestre (")(mor- 
talité environ 10 pour 100). | 


MÉDECINE. — La détermination du régime des sources hydrominérales. 
Note Q ) de MM. »’Ansonvar, F. Borpas et F. Tourzai. 


Les caractères physico-chimiques des eaux de source, qu il s’agisse de 
sources d'eaux potables ou de sources thermominérales, sont loin de pré- 
senter la constance qui leur avait été attribuée autrefois. 

Les sources subissent, en effet, des variations de composition plus ou 
moins importantes, plus ou moins soudaines sous l'influence de perturba- 
tions atmosphériques et la constatation du fait n’est pas toujours facilement 
réalisable. 

Nous n’insisterons pas sur l'importance qu'il y a à connaître d’une façon 
précise le régime normal d’une source hydrominérale, par exemple, afin de 
la mettre à in de toute contamination possible par des eaux sauvages, 
qui tout en modifiant la thermalité et les propriétés curatives particulières, 
introduisent souvent des matières organiques en voie de décomposition 
ainsi que des germes pathogènes. 

Les travaux que nous poursuivons depuis plusieurs années à l’Institut 
d’hydrologie et de climatologie pour la réalisation de ce problème si com- 
plexe, nous ont conduits à créer un ensemble d’appareils nous permettant 
d'enregistrer automatiquement toutes les variations de température, de 
débit et de composition chimique qui-pourraient se produire à un moment 
quelconque au griffon d’une source. 

Ces différents dispositifs étant modifiables suivant les cas, c'est-à-dire 
suivant l'emplacement de griffons, le mode de captage, etc. 


(*) Dans un autre essai sur l’£ryngium campestre, fait à Fontainebleau sur une 
échelle plus petite, sous chdssis, j'ai eu trois pieds morts sur huit (semis 17 mai 1924). 
Dans un autre essai qui a duré deux ans, en pleine terre, après repiquage des ger- 
minations (semis 17 mai 1924, on 8 octobre 1925), la mortalité a été 2 sur 20. 

(?) Séance du 12 octobre 192b. 


SÉANCE DU 19 OCTOBRE 1925., 439 


Nous résumons en quelques lignes les principes de ces divers instru- 
ments (‘). 

Température. — Nous nous servons, suivant les cas, de thermomètres 
électriques ou de thermomètres dits enregistreurs à tension de vapeur. 

. Le thermomètre électrique est un pyromètre à résistance pour basse tem- 
pérature; grâce à divers artifices de construction il a été possible d’en 
augmenter la sensibilité dans de très grandes proportions. Ce pyromètre 
est muni d'un enregistreur électrique. 

Le thermomètre à tension de vapeur saturée, quoique moins sensible 
que le précédent, peut être utilisé dans tous les cas en prenant quelques 
précautions suivant la composition chimique de certaines sources miné- 
rales. 

Un avertisseur électrique, mis en mouvement par l'aiguille de l’enregis- 
treur, permet de déclancher un dispositif spécial de l’appareil à prise auto- 
matique d’échantillon d’eau. 

Prélèvement automatique. — L’avertisseur qui a été déclanché à une tem- 
pérature déterminée, fait fonctionner une trompe à pression réduite (de 
0,80 à 1° d’eau) qui aspire l’eau à analyser dans un flacon spécial. 

La prise d’échantillon peut avoir lieu à n’importe quel moment du jour 
ou de la nuit. 

Débit. — Nous nous servons d’un manomètre double de Richard dont 
les boites de réception de pression sont en communication avec les tubes 
du dispositif de Ritter. 

Ces tubes portent chacun une tubulur® latérale munie d’un robinet per- 
mettant de faire arriver de l'air comprimé que l’on règle de façon à vaincre 
la pression exercée aux extrémités des tubes de Ritter. 

L'équilibre de pression s'établit respectivement entre les deux boîtes de 
réception et les pressions exercées par l’eau aux extrémités des tubes de 
Ritter. 

Ces pressions s'inscrivent séparément et simultanément sur la feuille 
unique placée sur le tambour de l’appareil enregistreur. 

Une opération très simple fournit la valeur de # et permet de calculer la 
vitesse du liquide d’après la formule V — V2gh et ensuite le débit. 

Tels sont les instruments qui nous ont permis d'étudier le régime de cer- 
taines sources thermominérales, Ces recherches sont longues et délicates 


(1) Les détails de construction ainsi que le mode d'emploi paraîtront dans un autre 


recueil. 
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mais nous considérons qu'il est indispensable de les poursuivre d’une façon 
systématique si l’on veut établir, ce qui serait souhaitable, un périmètre de 
protection qui soit réellement efficace autour de toutes nos sources d'eaux 
minérales. 


ANALYSE INFINITÉSIMALE. — Sur quelques problèmes relatifs à l'équation 
a : / 9? d? \» 
TE PR EN ME — 0, . Riquer. 
aux dérivées partielles (a + 3) u = 0. Note de M. Rio 


I. Considérons, dans le plan des deux axes rectangulaires OX, OY, un 
contour analytique régulier ne passant pas par l'origine O, et dont les 
divers points s'obtiennent, chacun une seule fois, en faisant croître de zéro 
à 27 un certain paramètre 0Ü(0o£0< 2%); ce contour est supposé tel, 
d’ailleurs, que toute demi-droite partant de l’origine le rencontre en un 
point et en un seul. Considérons en même temps les homothétiques du 
contour par rapport au point O : en désignant par €, celui qui correspond 
à la valeur r du rapport d’homothétie (il se confond, pour r = 1, avec le 
contour donné), nous nommerons ntérieur du contour ©, la région du plan 
qu’engendre le contour @, lorsqu'on fait varier le rapport d’homothétie 
dans les limites assignées par la double relation o£r< 1. 

ProBLémE ®,. — On se propose de trouver une intégrale de l'équation 
aux dérivées partielles 


(1) du 2? n de 
de RS 


qui salis fasse à l’ensemble des conditions suivantes 


1° Cette intégrale, u, doit être analytique et eheree l'intérieur et un peu 
au delà du contour &,. 
2° Sur le contour méme, les n quantités 


0? d? 0? PIN 0? d? n—1 
ne, sale (5e +3) HSE (+) u 
doivent se réduire à n fonctions analytiques et régulières données de 0 (admet- 
tant la période 27 ). 
Une pareille intégrale existe, et il n'en existe qu'une; sa recherche se ramene 
à la résolution n fois répétée du problème ®, et à n(n — 1) quadratures. 
II. Étant donné le contour circulaire C, défini à l’aide des formules 
5 = R cos, y — Rsinô, on se propose de trouverune intégrale de l'équation 
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aux dérivées partielles (1) qui satis fasse à l'ensemble des conduions suivantes : 
1° Cette intégrale doit être analytique et régulière à l’intérieur et un peu au 
delà du contour QC. 

2° En lu adjoignant ses n —1 premières dérivées prises suivant la normale 
au contour, ces nr quantités doivent se réduire, sur le contour méme, à n fonc- 
tions analytiques et régulières données de 0 (admettant la période 27). 

Une pareille intégrale existe, et il n'en existe qu'une ; sa recherche se raméne 
à la résolution n Fois répétée du problème ®, (envisagé dans le cas du contour 
circulaire). 

[IT. Considérant, soit le contour e, spécifié au paragraphe, soit le contour 
circulaire C spécifié au paragraphe II, désignons par / (æ, y) une fonction 
connue, analytique et régulière à l’intérieur et un peu au delà du contour, 
et vérifiant, pour quelque valeur de l’entier #, la relation 


0? d?* k 
( zx ) JAPAN 


Cela étant, si, au lieu de l'équation (1), on considère l'équation aux 
dérivées partielles 


02 d2? \* 
(+ 3) = JE) 


et qu'on assujettisse son intégrale à l’ensemble des conditions formulées, 
soit au paragraphe I s’il s’agit du contour @,, soit au paragraphe IT s’ils’agit 
du contour circulaire C, on se trouve, moyennant 27 quadratures, ramené à 
l'équation (1) elle-même, 


BACTÉRIOLOGIE. — /n fection expérimentale transplacentaire par les éléments 
filtrables du virus tuberculeux. Note de MM, A, Carmerre, J. Varris, 
L. Nèçre et À. Boouer. 


Le passage des bacilles tuberculeux à travers le placenta, nié jadis par 
Conheim, a été expérimentalement réalisé par quelques auteurs (Landouzy 
et Hipp. Mir de Renzi, Cavagnis, (raertner), mais beaucoup d’autres 
n’y sont jamais parvenus, en particulier Nocard, Grancher et Strauss, 
Baumgarten, Vignal. Et comme il est exceptionnel d’observer, en clinique 
humaine ou vétérinaire, des cas de transmission intra-utérine de la tubercu- 
lose, on admet généralement que, si l'infection transplacentaire est pos- 
sible, elle est extrêmement rare. 
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La démonstration ayant été récemment faite, d’abord par Fontès, 
en 1910, par Vaudremer (1923), puis par l’un de nous, (Valtis 1924), de 
l'existence, dans le virus tuberculeux, de certains éléments invisibles au 
microscope, capables de traverser les filtres de terre d’infusoires (Berke- 
feld\ ou de porcelaine (Chamberland L2 ou L3), et cependant pourvus de 
virulence, nous a suggéré l’idée d’inoculer à des cobayes femelles, avant et 
pendant la gestation, des filtrats de produits tuberculeux ou de cultures, en 
vue de rechercher si les jeunes cobayes, issus de ces femelles, peuvent être 
infectés par voie transplacentaire et présenter, lors de leur naissance ou 
ultérieurement, des lésions authentiques de tuberculose à bacilles de Koch 
acido-résistants et virulents. 

Nous ne relatons dans cette Note que deux expériences qui sont particu- 
lièrement démonstratives. 

I. Deux cobayes infectés de tuberculose reçoivent dans le péritoine 20% 
d’une émulsion faite avec : 


Bacilles tuberculeux (origine bovine Vallée), (frais, essorés). 05,30 
. : vs * /atn$ 

Éawphysroloéique;stériien Peeters SE EC Een 40 

L . . 4 CCE , k É 

Emulsion.dewmie dépain-stérilisée. SEM MEN Re TO 


Giyeérine stérile rs £ 


elolo te à eee 5e) ele ve. ele (edenelie, staete 5 ele) se es: 


Après la mort de ces cobayes, leur exsudat péritonéal est filtré à deux 
reprises sur bougie Chamberland L2, sous pression de 40° de mercure. Le 
filtrat ensemencé et conservé 48 heures à l’étuve ne donne lieu au dévelop- 
pement d'aucun microbe cultivable. 

Onze cobayes ont reçu chacun, en injection sous-cutanée, 1°" de ce filtrat 
le 18 juin 1925, 1,5 le 22 juin, 2° le 26 et 8° le 2 juillet. 

Trois de ces animaux sont morts les 10, 28 juillet et 3 août. Ils ne pré- 
sentaient aucune lésion tuberculeuse apparente, mais leurs ganglions 
trachéo-bronchiques, légèrement hypertrophiés, contenaient des bacilles de 
Koch acido-résistants. 

Un cobaye, inoculé sous la peau de la cuisse avec le produit de broyage 
d’un ganglion du cobaye de cette série mort le ro juillet, a été sacrifié le 
13 octobre suivant. Il présentait une tuméfaction des ganglions de l’aine, 
ainsi que des ganglions sous-lombaires et mésentériques. La rate était aug- 
mentée de volume. On n’a pas pu y découvrir de bacilles. Mais, chez ce 
même animal, un ganglion trachéo-bronchique dur et scléreux, gros comme 


une petite moisette, avait son centre caséifié et contenait d’assez nombreux 
bacilles, 
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Un quatrième cobaye (femelle) du même lot a donné naissance, le 
27 Juillet, à deux jeunes dont l’un, mort-né, n’a pas pu être autopsié. Le 
second a été sacrifié dès après sa naissance. Il présentait un ganglion mésen- 
térique de la grosseur d’un petit pois, contenant des bacilles de Koch 
typiques. 

Les autres animaux, restés vivants, sont conservés. 

IT. Un voile de culture de bacilles tuberculeux (origine bovine V.) âgée de 
20 Jours est émulsionné dans 50°" d’eau salée physiologique etlaissé 48 heures 
à l’étuve à 38°, puis additionné de microbes du choléra des poules pour 
contrôler l'étanchéité du filtre, et filtré sur bougie Chamberland L, dans 
les mêmes conditions que précédemment. 

Le filtrat, ensemencé en bouillon Martin et porté 24 heures à l’étuve, 
reste stérile. 

Un cobaye femelle en état de gestation reçoit sous la peau 20°" de ce fil- 
trat le 18 septembre, puis encore 15°" le 21 et 10° le 1°" octobre. 

Le 12 octobre, soit vingt jours après la première inoculation de filtrat, 
cette femelle met bas quatre petits. L’un d’eux est sacrifié dès sa naissance 
et autopsié. On trouve un ganglion hypertrophié sous le foie, autour des 
vaisseaux porte et, dans les frottis de ce ganglion, on découvre quelques 
amas de bacilles de Koch acido-résistants. Les autres jeunes sont soigneu- 
sement conservés. 

Il apparaît donc certain que, dans les conditions expérimentales exposées 
ci-dessus, les éléments virulents, filtrables, provenant des produits 
tuberculeux ou des cultures de bacilles de Koch, et inoculés sous la peau 
des cobayes femelles en gestation, peuvent traverser le filtre placentaire, 
infecter l'organisme des fœtus et déterminer des lésions tuberculeuses dans 
lesquelles on retrouve les formes non filtrables et acido-résistantes du bacille 
tuberculeux. 

On peut, en conséquence, se demandersiles contaminations intra-utérines 
qu’on observe parfois, quoique rarement, chez les nouveau-nés dans l'espèce 
humaine, et aussi dans l’espèce bovine, ne résultent pas d’une infection 
transplacentaire par les formes filtrables du bacille de Koch, infection qui 
laisse le placenta intact. 

Les expériences que nous poursuivons nous fixeront sur ce sujet. 


M. E. Goursar s'exprime en ces termes : 


J'ai l'honneur de présenter à l’Académie une brochure, dont je suis 
l’auteur, sur Le Problème de Bäcklund. Cette brochure forme le fascicule VI 


AO AU PeL' EE 
: v à 
" ’ 
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du Mémorial des Sciences mathématiques, que publie, sous la direction de 
M. Villat, la maison Gauthier-Villars, avec une rapidité appréciée de tous 
les mathématiciens. 

Le problème dont il s’agit n’a été posé d’une façon générale qu'à une 
date assez récente, en 1880, mais il se rattache à beaucoup de questions 
déjà étudiées, et il a donné lieu, depuis qu’il a été formulé, à un grand 
nombre de travaux. Parmi les auteurs cités, je dois une mention toute 
particulière à un mathématicien français, Jean Clairin, professeur à la 
Faculté des Sciences de Lille, tué au début de la guerre. Clairin avait con- 
sacré la plus grande partie de son activité scientifique à l'étude de ce pro- 
blème. On lui doit la classification des transformations de Bäcklund, et 
plusieurs résultats importants. Je me suis proposé de rattacher tous ces 
résultats, et d’autres aussi, à une théorie générale. On y parvient, de la 
façon la plus simple, en faisant intervenir un système de deux équations de 
Pfaff, dont l'intégration constitue un problème équivalent au problème de 


Bäcklund. 


M. L.-F. Henwecuy fait hommage à l’Académie d'un Ouvrage de 
M. E. Fauré-Freurer, intitulé La Cinétique du développement. Multiplication 
cellulaire et Croissance, dont il a écrit la Préface. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mainisrre DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET pes BEaux-Arrs invite 
l’Académie à lui désigner deux de ses membres qui occuperont dans la 
Commussion de contrôle de la circulation monétaire les places vacantes par le 
décès de M. A. Halleret par’ l'expiration des pouvoirs de M. H. Le Chatelier. 


M. le SecréraiRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Explosifs, poudres et gaz de combat, par Paur, Pascar. (Présenté par 
M. H. Le Chatelier.) 

2° Le tome IX des Travaux de la Station zoologique de Wimereux : Gla- 
nures biologiques, publiées à l’occasion du Cinquantenaire de la fondation 
de la Station, 1874-1924. (Présenté par M. Henneguy.) 
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3° Calcul des probabilités, par Paur Lévy. (Présenté par M. J. Hada mard.) 
4° Le fascicule V du Mémortal des Sciences mathématiques : Analyse fonc-. 
aonnelle, par Paur Lévy. (Présenté par M. E. Goursat.) 


GÉOMÉTRIE DIFFÉRENTIELLE. — Sur les déformations projectives simultanées 
d'une congruence et de ses deux surfaces focales. Note (') de M. Pauc 
Mexrré, présentée par M. G. Kœnigs. 


1. M. Cartan a défini la déformation projective singulière d’une con- 
gruence de droites; il a montré notamment que cette déformation faisait 
subir aux deux surfaces focales une déformation projective du deuxième 
ordre (?). 

Je vais étudier ces déformations simultanées en commençant par donner 
quelques propriétés nouvelles de la déformation singulière des con- 
gruences; je supposerai connus les importants Mémoires de M. Fubini (*) 
et de M. Cartan (“) sur la déformation projective des surfaces. 

IT. Les seules congruences possédant deux nappes focales distinctes et 
susceptibles de subir une déformation singulière sont celles qui admettent 
un complexe linéaire osculateur y, au voisinage de leur droite génératrice r. 
Ces congruences sont donc, en général, des congruences W; sinon elles 
ont pour nappes focales une surface développable et une courbe, à moins 
que l’une des nappes focales ne soit dégénérée en une droite (congruences 
de Kœnigs). Jai déjà montré[(*)et(®)] qu’une déformation singulière était 
toujours possible dans chacun des deux cas particuliers. Je ne m’occuperai 
ici que du cas général. 

IT. Les congruences W qui « lellent une déformation singulière 
dépendent seulement — comme les surfaces projectivement A foreable — 
de six fonctions arbitraires d'un argument; elles se distinguent par ce 
fait qu'un certain invariant différentiel du troisième ordre est nul. Je 
désignerai ces congruences par « W, ». 


() Séance du 12 octobre 1925. 

(2) E. Carran, C. R. du Congrès international de Strasbourg, 1921, p. 397-406. 
.(#) G. Fusni, Rendiconti del Circolo mat. di Palermo, WA, 1916, p. 135-162. 

(*) E. CarTaN, Annales Éc. Norm., 3° série, 37, 1920, p. 259-396. 

(5) P. Menrré, Sur la déformation projective singulière des congruences de 
Kænigs [C. R. du Congrès de l'Association française pour l'avancement des 
Sciences, Grenoble, 1925 (non paru) |. 

(5) Comptes rendus, 180, 1925, p. 1385. 
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IV. Le complexe linéaire osculateur y joue un rôle important dans une 
déformation singulière. Considérons en effet deux congruences Vetp appli- 
cables l’une sur l’autre, d’une manière singulière ou non. Amenons en 
contact deux morceaux infiniment petits correspondants; la droite R vient 
alors coincider avec la droite correspondante 7: landis que le complexe 
linéaire l', osculateur à V, vient coïncider avec le complexe linéaire y, oscu- 
lateur à #. Si l'application est singulière, les complexes l'+ 41° viennent 
en coïncidence avec les complexes y + dy; les complexes l'et y dépendent 
donc alors du même nombre de paramètres (2, 1 ou 0); lorsque y enve- 
loppe un complexe pour lequel trois des quatre foycrs inflexionnels définis 
par M. Kœnigs sont confondus, F jouit de la même propriété. 

V. Occupons-nous du cas des surfaces focales réglées. L'application 
singulière respecte le caractère réglé d’une surface focale mais la corres- 
pondance ponctuelle entre deux génératrices associées de deux surfaces 
focales réglées correspondantes n’est jamais projective. 

Les génératrices d’une nappe focale réglée d'une W, s'appuient toujours 
sur deux droites fixes s,, s,; une telle nappe focale est donc forcément un 
conoïde qui peut d’ailleurs dégénérer en quadrique. | 

Si une seule des deux nappes focales d'une W,, est réglée, cette nappe 
focale est une quadrique et le complexe osculateur dépend de deux para- 
mètres. Réciproquement toutes les congruences W dont une nappe focale est 
une quadrique, admettent une déformation singulière. 

Si les deux nappes focales d’une W, sont réglées, le complexe osculateur 
ne dépend que d’un paramètre et il contient deux droites fixes, à moins 
qu'il ne soit invariable. Toutes les congruences \N° dont les deux nappes 
focales sont des conoïdes à directrices communes admettent une dé formation 
‘singulière (1). 

VI. Cherchons dans quelles conditions il est possible d'associer à la 
déformation d’une surface S (supposée non développable), la déforma- 
tion singulière d’une congruence dont S est nappe focale. Considérons 
d’abord le cas d’une surface S non réglée, admettant un réseau de défor- 
mation projective formé par les deux familles de courbes C’ et C. 
Les tangentes aux courbes C' (ou C”) forment une congruence à complexe 
osculateur. 

Appliquons sur S Pune de ses déformées Y. Chacune des deux congruences 


| 


() Voir létude d'un cas particulier dans ma Note récente (Comptes rendus, 


119; "T024 pre 2) 
\ 


PR Eee 


[4 
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relatives à Ÿ et précédemment définies subit une applicabilité singulière 


sur la congruence correspondante relative à S. Il est d’ailleurs aisé de 
réaliser en même temps un contact deY avec S et un contact (d’ordre deux) 
d’une congruence relative à Y avec la congruence correspondante relative 
à S :/1l suffit pour cela de choisir convenablement l’élation arbitraire que 
l’on peut faire subir à E('). 

VIT. Considérons le cas de deux surfaces S et Y réglées, non conoïdes. 
Le réseau de déformation projective de S (ou X) se réduit à l’ensemble 
des droites génératrices comptées deux fois. Il n’y a pas de congruence W 
associée à l’applicabilité. On pouvait d'ailleurs le prévoir car d’après 
M. Cartan la correspondance ponctuelle entre une droite de S et une droite 
de X est toujours projective (?). 

VII. Abordons enfin le cas de deux surfaces S et X conoïdes. Ces sur- 
faces admettent chacune une infinité de réseaux de déformation projective 
et l’on peut, d’une infinité de manières, effectuer des applications simul- 
tanées. Ce cas particulier mériterait une étude spéciale qui ne saurait 
trouver place dans ce résumé. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — La méthode d’adjonction du Calcul des Variations. 
Note (*) de M. Anpré Rousses, transmise par M. E. Goursat. 


J ai donné une méthode qui permet d'établir simplement la semi-conti- 
nuité des intégrales du Calcul des Variations, certaines inégalités étant 
vérifiées. TR il y a plus, de l’étude systématique de ce tele on peut 
ürer une méthode autonome formant transition entre le calcul des variations 
classique, et la méthode directe de MM. Hilbert et Lebesgue. En voici le 
principe : , 

Pour comparer les valeurs d’une intégrale [;, sur une courbe donnée C,, 
et sur.diverses courbes C, nous A à adjoindre à | une intégrale 
A l’, telle que l’on ait sur CO, : I, = L,, et sur toute autre courbe : 
I.=1.. Nous ferons alors l'étude de I: : de toute inégalité de la forme : 


(!) Avec les notations du Mémoire cité de M. Cartan (voir notamment pages 287 
à 293) on réalise un contact simultané en faisant subir aü repère associé à 2, l'une 
des deux élations : B—B,B,= B;,,B,—B,, B, —B, + VueB. 

(?) Voir page 333 du Mémoire cité de M. Conan 

(5) Séance du 21 septembre 1925. 
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1,21, + À, on tirera : 1,2 1;, + A. Nous donnerons à ce procédé le nom 
de méthode d’adjonction. 
Application aux intégrales 


b 
= f CE; Ji Pare Vu Ju .) Yn) dr (b> a). 


On peut les considérer comme prises le long d’une courbe C de l'espace 
à n + 1 dimensions. Considérons alors dans un espace à 2 nr + 1 dimensions 
un système d’axes fondamentaux : (O7,, ..., Oy,, Oy,,..., Oy,, Ou); 
‘et à toute valeur x de x faisons correspondre la figurative l qui a pour 
équation 
u ACC Vis tes Vs Vibes pe ). 


° 

Nous supposerons que l'esttoujour$ au-dessus de toute multiplicité liné- 
aire tangente à »? dimensions II. Soit alors C, un arc d’extrémale pour I;, je 
dis que l'inégalité : 1,21, a lieu pour toutes les lignes C ayant mêmes extré- 
mités que C,. Désignons par l’exposant zéro les quantités relatives à C,. A 
chaque l'associonslell relatif aux valeurs: y!(æ), ...,y°(æ); y (æ), .…., Y(æ) 
de Yi, ..., Yns Yi» -.., YA. À [nous pouvonsadjoindre l'intégrale [4 obtenue 
en remplaçant [par Il. On peut scinder l; en n + 1 intégrales dont la 
première porte sur une expression : 9(æ)dæx, où a une forme bien déter- 
minée, les » autres étant 


0 
of of 
‘J is dr + = dy: LS Re UT U 
1 NT man de 


Or si l’on a 


of “nee 
0 dæ\oy®) — 


la quantité sous le signe intégral.est une différentielle totale. On aura donc 
pour les courbes envisagées 1,= 1,., d’où le résultat énoncé. 
Le même procédé permet l’étude des intégrales 


AE pe year: 
À C 


Nous considérons encore, dans l’espace à ? + 1 dimensions, la figurative 


u Ænle De A 0) 


et nous supposerons qu'elle tourne sa concavité vers les w positifs. 
Je dis alors que si C, est une extrémale, C une courbe ayant les mêmes 
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extrémités que C, et présentant avecselle un contact d’ordre 7 — 1 en ces 
points, on aura bien 


En raisonnant comme plus haut, nous sommes conduits à adjoindre à I,, 
une intégrale {; qui se décompose en deux autres : la première porte sur 
une expression de la forme 5 (x) dx, l’autre est égale à 


OPET ee of of 
fo (7 HS ETA À) Ton r) de. 


Intégrons par partie le terme en y”; on obtient, en remarquant que 


dy) — AUS) da; 


une intégrale où ne figurent plus que des termes dont l’ordre le plus haut 
pour les y" est x — 1. Intégrons encore par partie le terme en y!" ...et 
‘ainsi de suite jusqu'à ce que nous obtenions une intégrale curviligne : la 
condition d'intégrabilité de cette dernière sera identique à l’équation 
d'Euler. L'analyse précédente permet, en outre, d’établir la semi-continuité 
inférieure de I, : étant donné € > o et une courbe quelconque C,, on peut 
trouver un 2 > o tel que les inégalités 


la—cl£p, 1b—cl£p,  [y(ce)—y#(a)l£p,  1y(d)—7i(e)l£e 
me à PA TE le à) 
ly(æ)—7,(æ)|£o [ pour les + communs à (a, b)et a (c, d)|, 
entraînent 
Ic2 Ic,— €. 


Ces résultats s'étendent sans peine au cas où / dépendrait de plusieurs 
fonctions : ÿ,, Yes +, Y,. On peut encore appliquer une méthode analogue 
aux intégrales doubles I, portant sur une fonction F(x, y, z, p, q). Nous 
considérons une figurative T': u — K{x, y, 3, p, q), les variables étant 3, p 
etg et nous adjoindrons à |, par l'intégrale double [, obtenue en rempla- 
çant l'par la multiplicité linéaire II quilui est tangente en ,(x, y), p,(æ, y), 
Go(X, Y), ces quantités étant relatives à une surface S, limitée par un con- 
tour C,. I, se scinde en deux intégrales : l’une porte sur une expression: 
o(æ, y) dxdy où + a une forme donnée, et l’autre sur 


Pob + p 9h 0 D ray 
% 020 Pop 19 


L'application du théorème de Green à cette dernière intégrale montre 


» oo / ACADÉMIE DES SCIENCES. 
alors que si S, satisfait à l’équationtaux dérivées partielles d'Euler, on a 
pour toute surface S limitée par C, : 1 — 1H, d’où 
1 is 
si l'est au-dessus de IT. 


ASTRONOMIE-PHYSIQUE. — Sur da distribution des étoiles dans les amas 
globulaires M.9, M.10, M.r2 et la théorie cinétique des gaz. Note de 
M. Coxsr. PARVULESco, présentée par M. B. Baillaud. 

Pébador-de la do dans les amas globulaires est invoquée 
dans la discussion du problème posé par Lord Kelvin, sur la similitude 
mécanique de deux extrémités des granulations de la matière, étoiles et 
molécules, étant un des rares caractères cinétiques des amas qui, avec le 
principe de l’équipartition de l'énergie, peuvent entrer dans la discussion. 

Entre autres choses, dans le même but, nous avons déterminé à 
: Observataire de Paris É densité de trois amas, on des plaques prises 

à l'Observatoire de Lick. 

Les courbes obtenues présentent les caractères suivants : 

° Kllessont trés rapprochées l’une de l’autre jusque verso,2r(0 <r<1). 

2° L’amas le plus concentré au centre (M.9), a une densité plus petite 

à la périphérie que les autres ; l'inverse a lieu pour M.10. Il semble que la 

densité périphérique diminue, à mesure que la densité centrale augmente. 
3° Les courbes indiquent des densités 4000 — 6000 fois plus grandes aux 

centres qu'aux périphéries. Mais, ce rapport dépend beaucoup de l’esti- 
mation du rayon, donnée assez incertaine. En attribuant un rayon légère- 
ment plus grand, la densité augmente considérablement au centre et diminue 

à la périphérie. Son estimation est fonction du temps de pose; puis les 

régions centrales sont mal connues, à cause de leur grande densité. 

2. Les premières recherches approfondies dans le but de comparer 
la courbe de densité observée dans un amas, à celle, théorique, d’une boule 
de gaz, ont été faites par les professeurs Von Zeipel et H.-C. Plummer. 
Du fait que ces deux courbes sont rapprochées, on a conclu une première 
preuve pour la similitude des deux systèmes. On a même interprêté la 
petite différence, comme étant due au fait que les «molécules» des amas 
globulaires étant « polyatomiques », le rapport des « chaleurs spécifiques » 
des amas, est différent de celui d’une boule de gaz monoatomique. 


Considérons une boule et soit ® (7), p(r) et #(r), la densité, la pression 
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et la température de la boule, à la distance r. Au cas d'équilibre adiaba- 


tique, nous avons 
p(r)= at(r)®(r)=bdY(r), 


où a, b, sont des constantes et y, le rapport des chaleurs spécifiques. 
En écrivant qu’en chaque point, l'énergie cinétique est égale à l'énergie 
potentielle, on arrive à l'équation (1) qui exprime la densité en fonction der, 


(1) D 0. 


ADI 2 dDY? 
dr? Eur dr 


En dehors des recherches du professeur von Zeipel, iln°y a que deux cas pour 


lesquels des solutions en termes finis aient été trouvées. La première, particu- 
sin } 


lière, due à Ritter, correspondant au cas ÿy=—2,®(r) — - La deuxième, 


également particulière, due à Schuster, correspondant au cas ÿ — 1,2, 


Dr) on r)e 
Par la substitution (2), l'équation (1) devient (3) 


qui, pour le cas d'équilibre adiabatique (x = - 


comme intégrales la famille des courbes 


| 


4 3x6 
= Énrr) (æ, constantes). 


\ 


Donc, l'équation (1) admet comme intégrales les courbes 


3426 2 
D = (Es) » 
3 + a*B?r? 
ou par la substitution 45 — 6, 
3C à 
À Din, )e. 
(e) | =) 
Ces courbes ont la même allure que celles des erreurs et c croit avec la 
concentralion. 


C. R., 1925, 2° Semestre. (T. 181, N° 16.) 37 


502 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Les courbes observées par nous sont très rapprochées des courbes théo- 
riques (c) correspondantes aux valeurs COTE CS NT OPEN 

Mais at-on le droit d’en conclure d’ici une première preuve pour la simi- 
litude mécanique des deux systèmes? Surtout, a-t-on le droit de tirer des 
conclusions sur la constitution physique des amas, de la valeur du rapport 
des « chaleurs spécifiques » des amas observés? D'abord, il ÿ a évidemment 
uneinfinité de distributions, toutes en équilibre, qui correspondent à l’équa- 
tion (r}) et l’on n’a pas spécifié ni à laquelle doit être comparée l'observation, 
ni pour quelle raison. 

Or, de la relation qui existe entre la masse totale (M) de la boule et sa 


courbe de derisité 
LAS 3e Ja 7 
MITA 72 ii APN CN CE 
ir [ ec Rare à 


il en résulte que la courbe de densité (c), dans une boule de gaz en équilibre 
adiabatique, est fonction de sa masse totale (M), ainsi que de son rayon (r) 
ou de sa densité moyenne (à), c'est-à-dire 


c= (M, y)= 9(M, 0). | 
Deux boules de gaz en équilibre adtabatique, généralement, ont des 
courbes de distributions différentes, si elles n’ont pas les mêmes masses ou 
densités moyennes. 
Pour pouvoir donc comparer utilement la distribution dans une boule, 
à celle d'un amas, il faut considérer une boule de masse égale à l’amas, une 
nébuleuse sphérique par exemple. 


RADIOACTIVITÉ. — Sur: la période de décroissance du Radium E. Note 
de M. Gsorces Fournier, présentée par M. Jean Perrin. 


Ayant eu l’occasion de préparer des sources de RaE en vue d'étudier 
leur rayonnement, nous avons également étudié leur décroissance en fonc- 
tion du temps, afin de connaître la quantité résiduelle de Ra D contenue 
dans ces préparations. 

La valeur trouvée dans ces expériences pour la période de décroissance 
du RaË étant la même que la valeur donnée par Thaller (!) et générale- 


(?) THarcer, Wien. Ber., 191, 1912, p, 1611. 


as 


_Jè PEN, JA et É Dr NON RE T VA MO Ci AA ENT NE AE 
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ment admise, nous avions jugé inutile de la publier. Cependant de nou- 
velles déterminations ont été faites par M. Bastings (‘), aboutissant à une 
valeur de la période très sensiblement différente : 4,98, au lieu de 4,85. 
En raison de cet écart, il nous semble utile de dire aujourd’hui que nos 


résultats confirment au contraire l’ancienne valeur de Thaller. 


Voici quelques renseignements sur la façon dont la constante a été déter- 


minée : 


Le RaË était préparé à partir de plomb contenant un mélange de 
RaD +EÆE. L'insolubilité du nitrate de plomb dans l'acide nitrique con- 
centré permet d'obtenir d’une part des cristaux de plomb-RaD, d’autre 
part une liqueur nitrique considérablement enrichie en RaE. Cette liqueur 
est évaporée; le résidu, repris par l’eau, est mis au contact avec de petits 
disques de nickel sur lesquels il laisse déposer la majeure partie de son RaE. 
La source (a) était constituée par l’un de ces disques de nickel. Sur 
d’autres disques le dépôt était repris par l’acide chlorhydrique, additionné 
d'aluminium, puis précipité par l’ammoniaque, afin de substituer l’alumi- 
nium au nickel comme support du RaË. Une partie du précipité, recueillie 
sur le filtre, constituait la source (b). Enfin la source (c) était le filtre lui- 
même. 

Les mesures d'intensité étaient faites à l’aide d’une chambre d’ionisation 
non étanche, dite « chambre à rayons pénétrants », reliée à un système 
électromètre-quartz piézo-électrique, donnant par conséquent une mesure 
absolue de l’intensité. Le rayonnement parcourait 25% dans l’air avant 
d'atteindre la feuille d'aluminium de 4; de millimètre qui fermait la 
chambre d’ionisation. 

Afin d’évaluer la correction due aux variations de pression et de tempé- 
rature, nous avons mesuré régulièrement un étalon de RaD + E dans les 
mêmes conditions que les sources de RaE. 

Les mesures, effectuées dans de bonnes conditions de fonctionnement du 
quartz piézo-électrique, ont porté sur un assez grand nombre de périodes : 
5 ou 6 pour les sources(a) et(c), près de 5 pour la source (b). Après quoi on a 
laissé passer deux mois avant d'évaluer par plusieurs mesures espacées d’une 
semaine, la valeur résiduelle de chacune des sources due aux traces de Ra D. 
Cette intensité résiduelle ayant été retranchée de chaque valeur trouvée 
pour l'intensité, on obtient finalement, en passant aux logarithmes, les 
droites de décroissance qui permettent d'évaluer la période. 


(*) L. Basrines, Phil, Mag., k8, 1924, p. 1070. 
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Les deux droites correspondant aux sources (a) et (c) fournissent une 
période de 4,86 jours, la droite relative à la source (b), 4,84 jours ; 
nombres qui nous conduisent à admettre, avec Thaller, la valeur 4,85 jours 
pour la période de décroissance du RaE. 


PHYSIQUE MOLÉCULAIRE. — Sur une méthode permettant de suivre, au moyen 
des spectres de rayons X, la marche de certaines réactions chimiques 
(Oxydation des acides gras non saturés). Note de M. JEax-JaAcquEs 
Trizzar, présentée par M. M. de Broglie. : 


J'ai montré (!) qu'il était possible d’obtenir, au moyen des rayons X, 
des spectres remarquablement intenses, en attaquant des lames métalliques 
planes par une très faible quantité des différents acides gras saturés, et en 
opérant ensuite par la méthode du cristal tournant. Ces spectres caracté- 
risent les acides gras saturés par la distance réticulaire de leurs sels métal- 
liques, et donnent des renseignements sur l’affinité de l’acide pour le métal; 
ils ont permis en outre de mesurer pour la première fois des espaces réticu- 


laires considérables allant jusqu’à 92 À et dépassant de beaucoup tous ceux 
qui avaient été mesurés jusqu’à ce jour. 

J'ai songé à utiliser ce résultat pour suivre, par voie spectrographique, 
l'oxydation des acides gras non saturés; on sait en effet que ces acides sont 
susceptibles de fixer l’oxygène, par un mécanisme encore peu connu, sur 
leurs doubles liaisons. C’est à un phénomène de ce genre, accompagné de 
polymérisation, qu'est dû l’épaississement des peintures siccatives et leur 
transformation de composés liquides en produits solides et élastiques. 

Dans ce but, une petite quantité de ces acides a été déposée sur une lame 
de plomb, et la couche d’attaque formée a été spectrographiée en fonction 
du temps. Le sel de plomb qui se forme catalyse l'oxydation par l’air; c’est 
une propriété analogue qui est utilisée pour hâter la prise des peintures à 
l'huile de lin. | 

Les essais ont porté sur les acides oléique, linoléique et linolénique 
qui, pour le même nombre d’atomes de carbone (18), possèdent respecti- 
vement une, deux et trois doubles liaisons. 


., f ; : e 
(*) Etude des acides gras et des diacides au moyen des rayons À (Comptes 


rendus, 180, 1925, p. 1329); Étude de savons et de graisses au moyen des rayons # 
(/bid., p. 1838). 
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1. Acide oléique (une double liaison). — Une première pose, prise 

immédiatement, montre un spectre intense correspondant à une distance 
Y . . © * A . 

. réticulaire d,—29,8A. Après quelques heures apparaît un deuxième 


spectre d, — 37,5 À ; la couche présente alors un épaississement notable. 
Au bout d’une quarantaine d'heures, la préparation a pris l’aspect d’un 
film élastique et ne fournit plus aucun spectre. 

Le premier de ces spectres a été attribué à la formation (en couches 
parallèles) de l’oléate de plomb, et le deuxième, au même composé ayant 
fixé 1°! d'oxygène sur sa double liaison. Ces deux spectres en effet ne 
dérivent pas l’un de l’autre par un déplacement continu en fonction du 
temps et sont absolument les seuls que l’on puisse observer. 

La fixation de la molécule d’oxygène se fait donc avec un allongement 


de la molécule d’oléate, de l’ordre de 7 À. A partir de ce moment, la molé- 
cule devenue moins stable par suite de son allongement, se brise (proba- 
blement à l'endroit où a porté l'oxydation), et se polymérise alors en 
donnant naissance à des composés complexes où la longue chaîne a disparu, 
et par suite aussi la structure stratifiée. 

2. Acide linoléique (deux doubles liaisons). — Le premier spectre 
(O0, 1Â) apparaît immédiatement, surtout après un léger chauffage. 
Après 2 ou 3 heures, un deuxième spectre (d, — 49, 2 À) apparaît, égale- 
ment après léger chauffage. Enfin, au bout d’un temps assez long et 
d’ailleurs ‘variable, la couche devient brillante, adhérente et élastique, et 
le résultat de la radiographie est complètement négatif. 

Le premier stade correspond ici à la formation du linoléate de plomb. 
Puisqu’on n'obtient ensuite qu’un seul spectre, c’est que les deux doubles 
liaisons fixent simultanément 1°! d'oxygène; il manque alors le stade 


intermédiaire. La différence entre les distances réticulaires est de 12,1A, 
ce qui fait 6,03 À par molécule d'oxygène fixée. Le troisième stade, qui 
vient ensuite, est celui de la polymérisation. 
3. Acide linolénique (trois doubles liaisons). — Une pose, prise immé- 
diatement, donne un double spectre, dont les raies correspondent aux dis- 
© © 
tances réticulaires d, = 21,2 À et d,— 28 À. Au bout de 1 heure environ, 
surtout après léger chauffage, apparaît un troisième spectre à raies très 
floues (4, — 34,4 À) et peu intenses. Puis la couche devient rapidement 
élastique et les clichés ne montrent plus rien. 
L'oxydation de l’acide linolénique est donc très rapide dans les condi- 


LC 


» 


506 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


tions de l'expérience, et les diverses étapes deviennent de plus en plus 
difficiles à séparer. Il est donc naturel d'admettre ici qu'on n'obtient pas 
le spectre de linolénate de plomb non oxydé, mais seulement ceux des com- 
posés d’oxydation. 
La première distance réticulaire (d, = 21 ,2Â) correspond alors à la 


fixation de 1°! d'oxygène sur une double liaison; la deuxième (d, — 28 À), 
à la fixation d'une seconde molécule, ces deux oxydations se faisant à peu 
près simultanément. La Ut commence dès ce moment, la molé- 
cule s'étant déjà considérablement allongée et étant par suite devenue ins- 
table; c'est ce qui explique la difficulté que l’on éprouve à obtenir le 
spectre de troisième oxydation, ainsi que l’aspect flou des raies de ce 
dernier. | | 
L'augmentation de la longueur moléculaire par fixation de 1°! d’oxy- 


gène est ici respectivement de 6,8 À et 6,4 À. 

Conclusion. — Cette ethdde permet donc de mettre en évidence les 
étapes de l'oxydation des acides gras non saturés, Elle montre que cette 
oxydation se fait par additions successives d’une même quantité d'oxygène 


et s'accompagne d’un allongement moléculaire à peu près constant (de 


l’ordre de 6 à 7 À) rendant l'édifice instable et en provoquant par suite la 
polymérisation. Elle constitue enfin le premier exemple de réactions étu- 
diées directement par le spectrographie X, en matérialisant sur des clichés 
la marche in situ des transformations moléculaires, et pourra sans doute 
dans l’avenir permettre de suivre et de photographier un certain nombre 
de transformations chimiques. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur le comportement du benzéne en présence de solutions 
aqueuses : l'absorption ultraviolette en fonction du P, . Note (') de M. Fren 
Viès et M: MapeLene GEx, présentée par M. Perrin. 


Dans un travail antérieur relatif au spectre d'absorption de l'acide ben- 
zoïque (*) en fonclüion du P, de ses solutions, nous avions supposé, à titre 
d’hypothèse, que le noyau benzénique était susceptible d’être touché pour 
certaines valeurs du P,. Nous avons tenté, à titre de complément, d'étu- 
dier le comportement du benzène lui-même dissous dans l’eau, en fonction 


(1) Séance du 5 octobre 1923. 
(?) F. Viès et M. Gex, Cornptes rendus, 180, 1995, p- 1342 
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du P,; l'expérience a montré que dans ces conditions les propriétés du 
benzène sont loin d’être indépendantes du P, de la solution, et que ce 
corps doit vraisemblablement être sensible aux équilibres de dissociation 
électrolytique du milieu. 

Nous avons examiné l’absorption ultraviolette de solutions benzéniques 
aqueuses, et principalement le rapport © d’absorptions (‘) de deux longueurs 
d’ondes différentes. 4 

Mis en contact avec le solvant aqueux, en quantité inférieure à la limite de 
solubilité (0,072 pour 100, Hertz), le: benzène subit dans les divers P, une 
variation complexe que traduisent les propriétés optiques, et dans laquelle 
jouent vraisemblablement au début des phénomènes physiques : change- 
ment de dispersion de la phase non dissoute qui réalise parfois un milieu 
trouble initial, mise en équilibre par dilution, diffusion, et même évapo- 
ration (dans l’atmosphère résiduelle du flacon); les solutions évoluant en 
flacons complètement pleins et soigneusement bouchés présentent, vers 
une trentaine d'heures à la température d’environ 20°, un amortissement 
des variations qui rend celles-ci à peu près négligeables. Quoi qu’il en soit, 
les rapports + en fonction du P, doivent être étudiés et comparés à des 
temps d'évolution constants. | 


Dans 100% de solutions de P; divers d'HCI ou NaOH dans l’eau distillée, on ajoute 


à la microburette o‘%,05 de benzène pur (*). Le flacon est bouché à l'émeri, et 
agité pour disperser le benzène dans le solvant; au bout de 20 minutes environ le 
liquide est partagé dans des flacons complètement remplis et soigneusement bouchés. 
Les flacons des divers Py évoluent parallèlement dans les mêmes conditions et sont 
ouverts à des temps correspondants, immédiatement avant la prise du spectrophoto- 
gramme. Le liquide non utilisé pour le spectre a son Pr mesuré à l’électrode d’H. La 
technique spectrale est celle décrite antérieurement (*), la cuve employée a 1° 
d'épaisseur; le temps total d'exposition aux rayons ultraviolets est de l’ordre de 
33 secondes, le temps total d'exposition à l'air dans la cuve débouchée étant de 
3 minutes. Environ 4oo clichés (comprenant chacun 22 spectres) de solutions de 
benzène ont été faits, dont 150 relatifs à l’évolution en fonction du temps. 


Résultats. — Les rapports des absorptions présentent des variations 


(1) F, Vis, Comptes rendus, 180, 1925, p. 584; Bull. Soc. chim., 3T, 1925, p. 558. 
(2) Nous avons utilisé divers échantillons de benzène : 1° un benzène pur pour 
cryoscopie, que nous avons redistillé; 2° un échantillon de benzène (fraction 58°,7 


pour 716% de Hg, redistillée; deux cristallisations fractionnées; sur 2! traités, on n'a 


O) 
extrait que oo"), 
(5) F. Viès et M. Gex, Les matières grasses, n° 203, 15 mars 1925, p. 7107. — 
F. Viis Arch. Phys: biol., k, n° 3, 1929, l'22 82 
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sinueuses en fonctions du P,, qui paraissent d’un type analogue aux anoma- 
lies quenous avions vues dans les indicateurs et dans les acides organiques 
examinés par voie ultraviolette. Les sinuosités, peu les divers rapports, 
paraissent CCR à des P, critiques du même ordre; en particulier 


ont 
le rapport — Papsrel que nous donnons comme exemple présente des 


[A254"] Qu 
maxima vers P, 1,23; 5; 0,5; 13 : la figure représente les valeurs des rap- 
ports [A 260]:[À 254] relatifs à deux séries d'expériences, l’une correspon- 
dant à une évolution de 24 heures en flacons entièrement pleins dans les 
conditions décrites plus haut, l’autre pour une évolution de 7 heures, par 
conséquent non encore terminée, effectuée dans des flacons incomplètement 
pleins. L’ailure des courbes est analogue. 


Î sl T ii CL #2 al Te 
? 2 260, NN Benzene 
À 264 1 h sol aq. 
L / \ ® ?2kh. 
/ NAS A 7h. 


0 pH G 10 


Spectre ultraviolet du benzène en solutions aqueuses de divers Py. 


À 260 : 
xapport d’absorptions © — Dr ne en fonction du Pa. Evolutions de 7 et 24 heures. 
} 4 Mt ; : 
Conclusions. — L'interprétation des courbes sinueuses du benzène en 


solutions aqueuses pourrait être cherchée a priori dans des directions très 
diverses : par exemple on pourrait penser à une différence d'évolution de 
l’état physique du milieu trouble initial et à des différences de vitesse de 
dissolution, dont le total introduirait des inégalités d’ absorption; ou bien, 
d’un point 4e vue chimique, à une entrée en réaction du corps dispersé avec 


st 


SÉANCE DU 19 OCTOBRE 1925. 3 509 


les éléments de la solution périphérique, créant des apparitions de molé- 
cules dissoutes de constantes d'absorption inégales; ou bien encore, d’un 
point de vue physique, à une variation, autour des molécules benzéniques, 
du champ moléculaire qui agirait sur les bandes d'absorption à la manière 
d’un effet Stark (Henri), et qui doit être lié au P, de la solution. Il faut 
remarquer d’aideurs que les trois types d’hypothèses reviennent au même 
en ce qu'on est pour le moment obligé dans les unes comme dans les autres 
de considérer que la molécule de benzene n'est pas inerte vis-à-vis des ions H+ 
de la solution, et par conséquent des équilibres électrolytiques de celle-ci. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Points de transformation magnétique dans le système 
sesquioxyde de fer-magnésie. Note de MM. H. Foresrier et G. Caaupron, 
présentée par M. H. Le Chatelier. 


Nous avons précédemment déterminé (‘), par l’analyse thermique dilato- 
métrique, la variation de la température de transformation magnétique du 
sesquioxyde de fer quand celui-ci entre en solution solide dans l’alumine 
ou le sesquioxyde de chrome. Nous étudions ici le système sesquioxyde de 
fer-magnésie où l’on rencontre un composé défini fortement ferro-magné- 
tique. Comme dans notre premier travail, nous nous sommes servis du 
dilatomètre différentiel Chevenard ; nous avons aussi étudié, sur les mêmes 
échantillons, la chute du magnétisme en fonction de la température au 
moyen d’un appareil analogue à celui employé par Curie dans son étude 
classique sur la magnétite. 

Les mélanges de sesquioxyde de fer et de magnésie ont été préparés en 
traitant par la soude une solution contenant les deux chlorures en propor- 
tions connues. Après lavage et dessiccation, le précipité n’est pas attirable 
à l’aimant, mais 1l le devient rapidement après un recuit au-dessus de 
Aoo°; le chauffage est prolongé pendant plusieurs heures jusqu’à ce que 
les essais dilatométriques et magnétiques donnent des valeurs constantes. 

Nos expériences sur les divers mélanges sont résumées dans un dia- 
gramme où nous avons indiqué par des croix les températures des ano- 
malies magnétiques et par des cercles les températures des anomalies dila- 
tométriques. Quand la concentration en Fe*O* croît de 2 à 50 pour 100, la 


(1) H. Foresrier et G. Cuauprow, Points de transformation des solutions solides 
d'alumine ou de sesquioxyde de chrome dans le sesquioxyde de fer (Comptes 
rendus, 180, 1925, p. 1264). 
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température de transformation reste constante et égale à 510°; de 50 
à 56 pour 100, ellé s'élève jusqu'à 400°, à partir de cette concentration elle 
ne varie pas jusqu’au voisinage de Fe?O* pur; nous trouvons en outre, 
dans cette partie du diagramme, le point de transformation du sesquioxyde 
defferra 0757: 
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Ce diagramme met en évidence l'existence du ferrite de magnésie 
Fe*0*MgO; de o à 5o pour 100 de Fe*O", le ferrite est libre en présence 
de MgO en excès, puis il dissout du sesquioxyde de fer, enfin la solution 
solide limite est en présence d’un excès de sesquioxyde de fer. Le 
ferrite de magnésie est un corps stable au-dessous de son point de fusion 
vérs 1700°. Nous avons eu l’occasion à ce sujet d'observer que les briques 
réfractaires en magnésie de Styrie, renfermant de 4 à 6 pour 100 de sesqui- 
oxyde de fer, présentent un point de transformation magnétique à 310°; le 
ferrite existe donc à l’état libre dans ce produit industriel préparé à haute 
température. 
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Nous avons obtenu par la même méthode des ferrites de nickel, de chaux 
et de cadmium, attirables à l’aimant. Le point de transformation magné- 


_ üuque du ferrite de nickel est à 590°; ce corps est stable à haute tempéra- 


ture. Si l’on chauffe le ferrite de chaux au-dessus de 700° et celui de 
cadmium au-dessus de 400°, ils cessent d’être magnétiques, et cela d’une 
manière irréversible. 


CHIMIE PHYSIQUE. — /nfluence de quelques colloides stables sur la floculation 
de sols et de suspensions. Note de M. A. Bouraric et M'e G. PerReau, 
présentée par M. Daniel Berthelot. 


1. On sait qu'un certain nombre de colloïdes stables tels que la gomme 


. arabique, l’amidon, la gélatine, l’albumine, exercent un effet protecteur 


très marqué dans la floculation de sols instables, notamment les sols métal- 
liques. Nous avons étudié l’action de ces colloïdes sur des sols ou des 
suspensions dont les granules sont, comme ceux des métaux, électrisés 
négativement. Les effets observés sont très complexes. Dans la majorité 
des cas, l’addition de faibles quantités de colloïde stable rend le sol plus 
sensible à l’action des électrolytes; si l’on augmente la quantité de colloïde 
introduit, l'accroissement d’instabilité qu'il provoque dans le sol s’atténue 
et finit par s’annuler; des quantités plus fortes exercent ensuite une action 
protectrice de plus en plus nette; toutefois des doses massives peuvent 
déterminer la floculation du sol. Pour des quantités croissantes de colloïde 
à partir de zéro, on peut donc observer successivement : 1° un accroisse- 
ment de sensibilité du sol aux électrolytes; 2° un effet protecteur vis-à-vis 
des mêmes électrolytes; 3° une coagulation en l'absence de tout élec- 
trolyte. 

2. À titre d’exemple,, indiquons les résultats relatifs à l'influence de la 
gomme arabique sur la floculation des sols de sulfure d’arsenic par KCI. 
Désignons respectivement par x et 6 les doses limites de K CI nécessaires 
pour provoquer la floculation en l'absence et en présence de gomme 


arabique. L'influence de la gomme arabique peut être évaluée par l’expres- 


B—œ 


sion = - Les expériences ont été faites sur un sol de sulfure d’arsenic 


renfermant 16,55 de As*5S° par litre, auquel on ajoutait à volumes égaux 


FC 
Ê : avec la 


une solution de K CI. Le tableau suivant donne la variation de 


cm3 


quantité g de gomme arabique présente dans 100" du sol, 
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x 
1,087 — 0,1 
174 — 0,2 
,435 AOL 
10,87 1010 
16,31 ROUE 
19,03 0 
21,7 0,2 
32,62 2 
54,38 10 


Les valeurs négatives de indiquent qu’en présence de gomme ara- 


PE 
À (e4 
bique, la dose limite de KCI nécessaire pour provoquer la floculation est plus 
petite qu'en l'absence de gomme. Des quantités croissantes de gomme 
exercent donc un effet accélérateur qui va en s’atténuant, s’annule quand la 
quantité de gomme est voisine de 19"$ pour 100% du sol, puis se transforme 
en un effet protecteur de plus en plus net. 

3. La méthode précédente étant d’une application laborieuse, nous nous 
sommes contentés, dans la plupart des cas, d'étudier l'influence qu’exerce 
le corps ajouté sur la durée de floculation pour une dose donnée d’électro- 
lyte. 

Influence de la gomme arabique et de la dextrine. — Pour la gomme- 
gutte et la résine-mastic, des quantités croissantes de gomme arabique ou 
de dextrine exercent une action protectrice de plus en plus nette. Pour le 
sulfure d’arsenic, les résultats observés diffèrent suivant la nature de l’élec- 
trolyte floculant : vis-à-vis de HCI et KCI, des quantités croissantes de 
gomme ou de dextrine exercent d’abord une action accélératrice qui aug- 
mente, passe par un maximum, s’annule, puis se transforme en une action 
protectrice de plus en plus nette; vis-à-vis de BaCl? et AICI', des quantités 
croissantes de gomme ou de dextrine exercent une action protectrice de 
plus en plus nette. 

Influence de la gélatine. — Dans la plupart des cas, des quantités CroIs- 
santes de gélatine iso-électrique (P, — 4,7) entrainent une action accélé- 
ratrice qui augmente, passe par un maximum, s’atténue, s’annule et se 
transforme en une action protectrice de plus en plus nette; des doses plus 
fortes font floculer le sol ou Ja suspension en l’absence de tout électrolyte; 
des doses encore plus fortes ne déterminent plus cette floculation et pro- 
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tègent à nouveau le sol vis-à-vis de l’électrolyte. L’acidité de la gélatine 
n’exerce qu’une influence assez faible sur les effets observés. 

Influence de l’albumine et de la caséine. — Pour la gomme-gutte et la 
résine-mastic des quantités croissantes d’albumine ou de caséine entraînent 
une action accélératrice qui augmente, passe par un maximum, s’atténue, 
s’annule, et se transforme en une action protectrice de plus en plus nette. 
Des doses plus fortes font floculer la suspension en l'absence de tout élec- 
trolyte. Pour le sulfure d’arsenic, on observe une accélération qui croît avec 
la quantité d’albumine ou de caséine ajoutée; à partir d’une certaine dose, 
l’albumine et la caséine, sans l'addition d’aucun électrolyte, déterminent la 
floculation du sol. | 

Influence de l'amidon. — Dans tous les cas, des quantités croissantes 
exercent une action accélatrice de plus en plus nette. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Spectres de masse de quelques éléments légers. 
Note (') de M. J.-L. Cosra, présentée par M. Jean Perrin. 
f . 


De nouveaux spectres obtenus par la méthode déjà décrite (?) nous ont 
donné les résultats suivants : = 


LA 
Hydrogène. — Aston a montré que l'hydrogène était un élément simple 
et a trouvé la valeur 1,009 +o0,001 pour sa masse atomique. Notre 
appareil, plus précis, nous a donné la valeur 1,0074 pour l’ion positif, 
soit 1,0079 +0,0003 pour l’atome neutre. L'accord avec la valeur 
chimique 1,0077 est excellent. 


Lithium 6. — L'ensemble des comparaisons faites entre l’hélium et 
l’isotope léger du lithium conduit pour ce dernier à la masse atomique 
6,009 + 0,0015. 


Lithium 7. — Les atomes d’azote doublement ionisés et les atomes de 
lithium 7 simplement ionisés ont presque exactement le même rapport de 
la charge à la masse, et les raies correspondantes se superposent si leurs 
émissions sont simultanées. Pour les comparer il est donc nécessaire de les 
émettre successivement, et il suffit alors de conserver les mêmes champs, 
en ajoutant et retranchant simplement dans un des cas un potentiel donnant 


1) Séance du à octobre 1929. 
) 


( 
(2) Comptes rendus, 180, 1925, p. 1661. 
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l'encadrement. Il est facile d’émettre les rayons du lithium sans azote dans 
l'appareil; pour éviter ensuite les rayons de lithium pendant l'émission de 
ceux de l'azote, on faisait tourner l’anode qui était montée sur un rodage 
excentré, de façon que le pinceau étroit de rayons anodiques ne vienne plus 
passer par le canal percé dans la cathode. La comparaison faite dans 
ces conditions donne pour la masse atomique du lithium 7 la valeur 
7,012#+0,003, en admettant pour l'azote la valeur physico-chimique 
14,008. (Les spectres obtenus sont un peu moins nets que dans les cas 
précédents ). 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur le mouvement brownien de rotation. 
Note de M. Fraxcis Prurin, présentée par M. Jean Perrin. 


Considérons une petite sphère solide de rayon r immergée librement dans 
un liquide de viscosité 1. Désignons par f (w,2) dQ la probabilité pour que, 
par suite du mouvement brownien de rotation, la direction d’un certain : 
rayon de cette sphère se trouve au bout d’un temps ! dans un angle solide 
infiniment petit dQ faisant avec sa direction initiale un angle w. On a 


(1) (MODE. [700,0 sino do =. 


Le point M où une parallèle au rayon considéré menée par le centre 
d’une sphère fixe de rayon 1 rencontre cette sphère, se déplace à sa surface 
d’une façon parfaitement irrégulière, et Einstein a établi que le carré moyen 
de son déplacement suivant une direction, pendant un temps At suffisam- 
ment petit pour que le point M reste sur une région de la sphère que l’on 
puisse confondre avec son plan tangent, a pour valeur 


= CRT Nr 
(2) (rx) 


La fonction /(w, t), que nous avons introduite pour étudier les rotations 
subies par la particule sphérique au bout d’un temps quelconque, doit par 


suite satisfaire à l'équation de la diffusion à la surface d'une sphère, c'est- 
à-dire, comme on le voit facilement, à l'équation aux dérivées partielles 


(3) ®f coscy Of r Of 


À = —+- — » ZE —- Le 
du)? Sin Oo R dt” 


le coefficient & étant égal à la moitié de celui de Az dans l'équation (ae 


+ 
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La condition (3) permet de calculer, sans qu’il soit nécessaire de con- 
naître explicitement la fonction f(w, £), la valeur moyenne au temps { du 


carré du sinus de l’angle d'écart w. En effet, désignons par. 1(4) cette fonc- 
tion du temps 


| é: : 
(4) HET = arf sin?o f(o, {)Sino do. 


(] 


En dérivant sous le signe d'intégration on obtient 


L Of 
tr) = ox [ sin? @ — sin & do. 
+ Fe ot Ë 


0 


Or l'équation (3) peut s’écrire 


ro Y= a? (sine 


DGA 27 [ sin? 6) cs (sin 6) Se) do, 


d'où, en intégrant deux fois par parties, 


donc 


T _ ’ 
lt) = 4 R ar f fo, D) sine do —68 on | sin? & f(&w, £)sino do, 
: (0 


c'est-à-dire, d’après les relations (1) et (4), 
l'(£)—= 48 — 68 I(4). 


L'intégration de cette équation différentielle donne 


J(t)= Ce—-6ñt+ 


et, comme [(o) — 0, on a finalement 


= 
Qt 
rt 


— 2 PS i HAE I 
Sih?6) —* ARE Garz), (a =: AMONT 7 Podie * 


Cette formule est l'analogue de celle qui donne le carré moyen du dépla- 
cement dans le cas du mouvement brownien de translation. 

Pour étudier plus complètement le mouvement brownien de rotation, il 
faut considérer, non pas seulement une direction, mais un trièdre lié à la 
particule sphérique. Soient 2,7 (1, k = 1, 2, 3) les neuf cosinus qui déter- 
minent la position d’un tel trièdre à l'instant { par rapport à sa position ini- 
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tiale. En tenant compte des relations qui existent entre ces quantités et des 
conditions de symétrie, on déduit immédiatement de la formule (5) que 
l’on a 


a—sttoe-fe), anse sfr) : (2), 


(6) L 3 
SEE (ÆJ}: 


Ces formules, appliquées aux grosses molécules des corps fluorescents, 
permettent de ete l'influence la viscosité du solvant sur la polarisa- 
tion de la lumière qu'ils émettent. 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Action du vide et de la chaleur sur les nitrates de 
bismuth neutre et basiques. Dosage de l'eau de constitution et de l'acide 
azotique dans ces sels. Note (‘) de M. Prcow, présentée par M. Henry 
Le Chatelier. 


Dans les analyses publiées sur les nitrates de bismuth, de nombreux 
auteurs ont admis à tort que les sels basiques sont déshydratés à l’étuve 
à r10°. Ces sels ne peuvent cependant être rendus anhydres sans perdre 
en même temps des proportions notables d’acide azotique; d’après les” 
idées déjà exprimées par Graham en 1836, ces faits indiquent l’existence 
d’eau de constitution dans ces composés. 

On peut, en effet, constater que le séjour dans une étuve à 112° laisse 
persister dans le sous-nitrate, même après 7 jours, 2,5 pour 100 d’eau, 
quantité que l’on peut doser par le procédé employé par Heintz en 1848 et 
utilisant la décomposition par la chaleur en présence du cuivre et absorp- 
tion de l’eau libérée par un desséchant. 

La détermination de l’eau de constitution a été réalisée par un dispositif 
‘expérimental simple et permettant de retirér du sel la totalité de l’eau 
ayant une tension de vapeur. On emploie un tube en T assez large, mais de 
capacité aussi réduite que possible et fermé à deux de ses extrémités. Dans 
les deux branches ainsi obturées, l’on place d’une part le sel à dessécher, et 
d’autre part de l’anhydride phosphorique. On soude sur la canalisation de 
verre d’une trompe à mercure et l’on prépare un étranglement permettant 
de sceller à la flamme le tube lorsque le vide est obtenu. 

Avec le nitrate neutre, il est nécessaire pour arriver à un bon vide de 


(!) Séance du 12 octobre 1925. 
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refroidir l'extrémité contenant le sel à — 8o°. Le volume de l’appareil étant 
aussi réduit que possible, le sel ne perd dans le vide qu’une quantité très 
faible d’acide azotique inférieure à l'erreur possible des résultats analy- 
tiques. 

. Après un nombre suffisant de jours les tubes sont ouverts et l’on procède 
à l’analyse des produits déshydratés. 

Le dosage de l’acide azotique a été effectué par la méthode de Dumas, 
mais nous avons également utilisé un procédé volumétrique. 

Les analyses de ce dernier type qui ont été proposées jusqu’à présent ne 
fournissent de résultats satisfaisants que pour les nitrates neutres; mais 
lorsqu'il s’agit de sels basiques, l’emploi qui a été fait de la baryte ou de 
la soude, ou de solution d’acide oxalique en présence de sulfate de manga- 
nèse ou de vanadium ne conduisent qu’à des chiffres trop faibles. C’est 
qu’en effet, les sels basiques restent insolubles dans ces réactifs et peuvent 
même former d’autres sels insolubles tels que les oxalates. Dans tous les 
cas, la réaction est incomplète et le chiffre obtenu insuffisant. 

Par contre, l’ancienne méthode de dosage volumétrique des azotates par 
les sels ferreux permet d’obtenir des résultats sensiblement exacts. 

Le nitrate neutre placé dans le vide sec fournit un hydrate déjà isolé 
par Rutten en 1902, mais cet auteur n’avait pas signalé l’état de l’eau dans 


ce sel. On obtient le composé (AzO*)Bi?.(H?0)° (trouvé Az? 0° : 38,34 


et 38,10; Bi*O* : 55,0 et 54,9; H°O : 6,46 et 6,86; Res : 1431. 
Les chiffres théoriques sont : 38,48; 55,10; 6,471 et 1,43). Ce sel conserve 
son eau même après un séjour de 6 mois dans le vide sec. L'eau qu'il 
contient ne possède donc plus de tension de vapeur appréciable. 

Le sous-nitrate cristallisé ayant pour formule AzO*Bi(OH}? donne le 
composé 12AzZ0%Bi0.5H?0 (trouvé 18,35; 79; 2,96 et 4,32 pour 100 au 
lieu de 18,39; 70,04; 2,56 et 4,29). | 


Un autre sous-nitrate également cristallisé ayant pour formule 
18(AzO%Bi0)Br03.5H?0 
donne dans le vide sec le composé 18Az0°B10.B10°.6H°0 (trouvé 16,98 ; 


81,11; 1,89 et 4,78 pour 100 au lieu de 16,99; 81,11; 1,89 et 4,77). 
Un sel encore plus basique, cristallisé, ayant pour formule 


10(Az03B10)Bi20:.8H?0 
donne le composé 10 AzZO*BiO.Bi20*.4H?0 (trouvé 15,81; 82,10; 2,13 
et 2,14 pour 100 au lieu de 15,90; 81,98; 2,12 et 5,15). 
C, R., 1925, 2° Semestre, (T. 181. N° 16.) 38 


518: : ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Les mêmes sels que ceux employés pour les expériences précédentes, sauf 
le sel neutre qui perd trop d’acide à l’étuve, ont été portés à 100° el les 
pertes de poids après 10 jours ont été respectivement de 3,64; 0,50 et 2,85 


x , 5? 
pour 100 pour des sels contenant auparavant 6; 2,45 et /,87 pour 100 d’eau; 


il en reste donc approximativement 2,4; 2 et 2 pour 100, ce qui correspond 
sensiblement aux formules des corps obtenus dans le vide sec à froid. 
Enfin, le nitrate neutre desséché par l’anhydride phosphorique ne perd 
toute l’eau qu’il contient que vers 150° en se décomposant profondément. 

Le nitrate neutre anhydre a été signalé par Naumann en 1904, mais 
aucune analyse n’ayant été fournie par l’auteur, on ne peut considérer qu'il 
a. été réellement isolé. Son existence paraît cependant probable et ne serait 
nullement en contradiction avec la présence, que nous venons de démontrer, 
d’eau de constitution dans ces nitrates basiques et même le nitrate neutre. 
Cette dernière propriété permet de comprendre la facilité avec laquelle ces 
composés se dissocient en présence d’eau. 

En ce qui concerne l’action de la chaleur sur les mêmes sels, on ne peut 
arriver que difficilement à une action complète, les transformations étant 
toujours très lentes. Le vide de la trompe à mercure ne peut être utilisé 
même lorsqu'on intercale dans l’appareil un condenseur refroidi à - -80°, car 
le métal est attaqué par les vapeurs azotiques dégagées. 

À 100°, dans un courant d'oxygène ou à l’étuve, on n'arrive pas à un 
poids constant, même après deux mois de séjour. À 260°, on produit dans 
le même courant gazeux un sel basique 2(AzO0°B1O ).Bi? O* qui n’a encore 
été signalé qu'hydraté. À 355°, on äboutit très lentement à un corps d’une 
constitution très voisine de 2(AzO%Bi0)4Bi20*. Enfin à 425°, le pro- 
duit se transforme intégralement en oxyde jaune anhydre Bi? O*. | 

” Ces résultats sont en contradiction avec ceux généralement reproduits 
dans les traités, affirmations dues à Yvon et qui indiquent qu’à 260° on 
obtient l’oxyde anhydre. 


VOLCANOLOGIE. — L’éruption du volcan de Santorin. 
Caractères morphologiques. Note de M. Coxsr. À. Krewas. 


J'ai exploré le nouveau centre volcanique et j'en ai suivi le développement 
du 15 au 27 septembre (‘). L'éruption actuelle se caractérise tant 


PER RP ES Et, 
(1) Jai visité le volcan en compagnie de M. HS. Washington, dur at 


20 septembre; mon assistant M. P. Kokkoros, m'a accompagné pendant tout mon 
voyage. 
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Par la rapidité de la formation d'un dôme que ‘par l'intensité et la 
fréquence des explosions. La présente Note est consacrée à l'exposé des carac- 
tères morphologiques de Fouqué Kaméni. | 
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Croquis de Fouqué Kaméni (État du volcan le 24 septembre). 
L'espace pointillé à l’ouest du dôme est occupé par des produits de projection. Les croix marquent 
les points où se produit une évaporation intense de l’eau de la mer et du lac; les points noirs, les 
fumerolles principales. 


La situation du nouveau centre volcanique entre Georgios Kaméni, Néa 
Kaméni et Mikra Kaméni rend difficile son étude. Les blocs des explosions 
ordinaires se dispersant jusqu’à une distance de 200 à 300", les points 
culminants des conodômes (') ci-dessus sont inaccessibles pour une étude 


(*)-J'emploie ce terme pour désigner les cônes de projection emboîtant un dôme; 
Type Georgios Kaméni. 
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‘prolongée du volcan. C’est ainsi que du côté de la terre, le seul poste d’obser- 
vation se trouve sur l’arête de coulée de lavé de or qui, en mars 1807, 
s’est épanchée vers Mikra Kaméni. 

L'ancien canal séparant Néa Kaméni de Mikra Kaméni, dont la pro- 
fondeur atteignait 27", est rempli, jusqu’à une hauteur de 20-48", par la 
lave récente. Sur le champ de laves se dresse le dôme proprement dit, haut 
d'environ 75". Il possède une forme réguliére, celle d’un cône tronqué, bas 
et arrondi vers sa partie supérieure, dont le diamètre de base ne dépasse 
pas 100-120®. Dans les détails, la forme du dôme change d’un moment à 
l’autre. 

Le dôme est constitué d’une carapace de blocs anguleux de lave solide 
qui englobe la matière visqueuse fondue. Mais ce n’est que pendant la nuit 
ou pendant l’explosion des nuées opaques, qu'on peut voir, à travers les 
ouvertures de la carapace, les phénomènes d’incandescence de l’intérieur. 
La position, la grandeur et la forme des ouvertures SR continuel- 
lement. | 

Du côté occidental du dôme, sur la lave récente et sur le flanc oriental 
de Néa Kaméni, s'accumulent des produits de projection. Il semble que 
le dôme de Fouqué commence SR à être transformé, en partie, en un 
conodôme. 

Les laves de Fouqué Kaméni sont disposées sous forme de branches 
allongées du côté de l'Est et du côté du Nord. Cette disposiHON € est due, en 
premier lieu, à la morphologie de l’ancien canal. 

Les Chatembats topographiques apportés par l’éruption se sont étendus 
au-dessous de la surface de la mer, surtout vers le dôme sous-marin de 
Banko. J’ÿ ai exécuté, le 24 septembre, quelques sondages; tandis que le 
sommet du dôme se trouve toujours à 9" ou 10" au-dessous du niveau de 
la mer, le maximum de profondeur, à l’ouest de lui, ne dépasse pas 55" 
(auparavant 113"). Par suite d’un mouvement ascensionnel, ayant eu lieu 
pendant les 19-22 septembre, la cime de l'extrémité orientale de la lave 
s’élève à une hauteur de 20" au-dessus du niveau de la mer. L’épaisseur de 
Ja lave accumulée sur ce point est donc 130". 

De tout ce qui précède, je suis disposé à adméettre que des fentes sous- 
marines permettent l'injection de lave entre le fond de la mer et la carapace 
formée pendant les premiers jours de l’éruption. 

Les phénomènes d’explosion ne se manifestent que sur le dôme propre- 
ment dit. Les dégagements de vapeur et de matériaux solides y ont lieu 
dans toutes les directions, parfois même par des poussées horizontales. 
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EMBRYOGÉNIE VÉGÉTALE. — Embryogénie des Crassulacées. Développement 
de l'embryon chez le Sedum acre L. Note de M. Rexé Souëces, présentée 
par M. L. Guignard. 


Les parois de segmentation se succèdent dans l’oospore du Sedum acre 
avec la plus grande régularité et les différenciations des régions fondamen- 
tales du corps peuvent s’y reconnaître dès la séparation des premiers blas- 
tomères. | 


Par cloisonnement transversal se forment tout d’abord deux cellules très inégales, 
ca et cb (fig. 1); celle-ci, comme chez le Sagina procumbens, se différencie immédia- 
tement en une cellule haustoriale qui traverse la partie supérieure du sac et se 
ramifie très abondamment au dehors. La cellule ca se segmente seule dans la suite et 
se comporte comme la véritable cellule embryonnaire. Par une cloison transversale, 
elle se divise en deux cellules superposées ce et cd (fig. 3); peu après, l'élément 
cd se partage à son tour, par une paroi horizontale, en deux nouvelles cellules apla- 
lies superposées r» et ct (fig. 4). La cellule cé, par une cloison verticale, se divise 
ensuite en deux éléments juxtaposés (/g. 5). En ce moment, abstraction faite de la 
cellule basale, le proembryon comprend quatre cellules disposées en quatre étages d'âge 
différent : l’étage supérieur ce est le plus ancien, la cellule qui le constitue étant la 
cellule-fille de la cellule apicale primitive ca; l'étage moyen m7, également monocellu- 
laire, est d’une génération plus jeune, et l’étage inférieur ci, représenté par deux 
cellules-sæurs juxtaposées est de formation encore plus récente. 

La cellule supérieure, ce, donne naissance à l'embryon proprement dit et joue le 
rôle qui se trouve dévolu, dans la plupart des cas, chez le Capsella Bursa-pastoris par 
exemple, à la cellule apicale du proembryon bicellulaire. Par deux cloisons méri- 
diennes cruciales, elle se partage en quatre cellules-quadrants (fig. 6 et), qui, en 
se segmentant transversalement, donnent, à leur tour, huit cellules-octants ( /g. 8, 9 
et 10). Les quatre octants supérieurs, /, engendrent la partie cotylée, les quatre 
octants inférieurs, /', l’hypocotyle. Dans les octants, la séparation des histogènes, 
. s'effectue suivant les règles très simples qui ont été exposées au sujet des Crucifères 
(HgAr, 12,453). 

La cellule intermédiaire, m, peu après la formation des quadrants, se segmente 
transversalement pour donner deux cellules superposées très aplaties d'et f(/ig. 8). La 
cellule Z se différencie, selon les règles ordinaires, en cellule hypophysaire; à ses dépens, 
se développent les initiales de l’écorce au sommet radiculaire et le primordium de la 
coiffe. La cellule f reste généralement indivise; elle constitue l’élément supérieur du 
suspenseur proprement dit. Dans quelques cas, elle prend assez tardivement une ou 
deux cloisons verticales ( /f9. 18, 21). 

Les deux éléments juxtaposés de l’étage ci se partagent par une paroi méridienne 
en quatre cellules circumaxiales (/ig. 6, 7, 8), au moment même de la formation des 
quadrants, ce qui confère à toute la portion du proembryon issue de la cellule apicale, 
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ca, une symétrie assez singulière par rapport à un plan horizontal passant par le 
centre de la cellule m. Les quatre cellules dont se compose, à parur de ce stade, 
l'étage ci ne subissent pas de nouvelles segmentations; elles se trouvent assez IOvseE 
ment écrasées au moment de la maturité entre la coiffe et l’haustorium micropylaire 


(Jig. 21). 


Fig. 1 à 22. — Sedum acre L. — Les principales étapes du développement de l'embryon. ca et 
cb, cellule apicale et cellule basale du proembryon bicellulaire; Aa, haustorium chalazien issu 
de la première division du noyau de l’albumen; &l, albumen proprement dit, issu de la cellule- 
sœur de ha; ce et cd, cellules-filles de ca; m et ci, cellules-filles de cd; g, quadrants; d et 
J, cellules-filles de m; k, hypophyse; L, octants supérieurs ou partie cotylée; l', octants inférieurs 
ou partie hypocotylée; de, dermatogène; pe, périblème; pl, plérome; tec, initiales de l'écorce au 
sommet radiculaire; co, coiffe. G.'= 300; 150 pour les figures 17. à 21; 32 pour la figure 22. 


L’embryon du Sedum acre représente un nouveau type de développement, 
caractérisé par : 1° la différenciation de la cellule basale en une grosse vési- 
cule haustoriale envoyant au dehors de nombreuses ramifications ; 2° par la 
disposition tout à fait particulière que prennent les quatre éléments de la 
tétrade par suite du cloisonnement de la cellule «x précédant celui de la 
cellule ce; 5° par les fonctions et la marche des segmentations de la 
cellule ce, identiques à celles que l’on observe dans la cellule apicale chez 
les Crucifères; 4° par l’individualisation d’une hypophyse véritable don- 
nant naissance aux initiales de l’écorce au sommet de la racine, 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE, — Sur la présence, dans l'émulsine des amandes, de 
deux nouveaux ferments, la primevérosidase et la primevérase. Note de 
M. Marc Brinez, présentée par M. L. Guignard. 


Comme je l’ai indiqué récemment ('), le nom de primevérosidase doit 
servir à désigner le ferment des primevérosides, ou glucosides à primevé- 
rose, et celui de primevérase, employé autrefois à tort pour désigner le fer- 
ment hydrolysant le primevéroside (primevérine) et le primulavéroside 
:(primulavérine) (?), doit être réservé au ferment du primevérose, c’est- 
à-dire au ferment sous l’action duquel, en solution aqueuse étendue, le 
primevérose est HEART sé en glucides réducteurs simples, Ma et 
xylose. 

La primevérase n'a jamais été signalée ; jusqu’ ici dans le règne végétal. 

L’émulsine des amandes est considérée depuis de longues années comme 
un mélange de plusieurs ferments. Il est admis aussi, à l'heure actuelle, que 
J’émulsine est sans action sur un certain nombre de glucosides qui, pour la 
plupart, renferment dans leurs molécules des glucides complexes comme le 
primevérose, par exemple. 

L'expérience ci-dessous vient montrer que cette opinion doit être 
revisée pour les glucosides à primevérose, puisque l’émulsine des amandes 
est capable d'effectuer l'hydrolyse d’un de ces glucosides, le monotro- 
pitoside. 

On a dissous 55,0245 de monotropitoside cristallisé dans une quantité suffisante 
d'eau distillée toluénée pour faire 250% (o = — 299%"; [— 2; ap =—59,68); on à 
ajouté 55 d’'émulsine et l’on à mis Le flacon à l’étuve à + 30° pendant un mois, Au bout 


de ce temps, le liquide dégageaiït une odeur pénétrante de salicylate de méthyle; il 


renfermait, pour 100%", 1#,3043 de sucre réducteur exprimé en glucose el sa rotation 
avait passé de — 2024" :à + 56"(/—2), soit un changement de 3°26/, L'indice de 


réduction enzymolytique est de 39. 


L'hydrolyse du monotropitoside en salicylate de méthyle et en primevé- 
rose, aurait amené un changement de rotation de -- 2°24! à — 6" et la 


(1) Le primevérose, les primevérosides et la primevérosidase (Comptes rendus, 


180, 1925, p. 1421). 
(2) À. Goris et M. Mascré, /iecherches chimiques et biologiques sur les Primula- 
cées et en particulier sur la racine de Primula officinalis Jacq. (Bull. Sci. Phar- 


macol., 16, 1909, p. 695). 
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formation de 0%,8-60 de sucre réducteur exprimé en glucose, soit un indice 


de 350. 


L’hydrolyse totale du monotropitoside en salicylate de méthyle, glucose 


et xylose, aurait amené un changement de rotation de — 2°24 à +1°4 et 


la formation de 1#,4299 de sucre réducteur, soit un indice de 412. 
On voit que les résultats expérimentaux indiquent que l'hydrolyse du 
monotropitoside par l'émulsine, avait dépassé le stade du primevérose 


et qu’elle était presque totale (sucre réducteur : trouvé, 1°,3043 ; cal- 


culé, 15,4299). 

On a étudié la composition des sucres réducteurs formés en dosant le 
glucose par le procédé biochimique à l’émulsine(‘), en extrayantle méthyl- 
glucoside G formé et en caractérisant, dans le résidu, le xylose à l’état de 
xylonobromure de cadmium, suivant le procédé de M. G. Bertrand. 


On a dissous les sucres réducteurs dans l'alcool méthylique à 70 pour 100 en poids, 
dans lequel il se combine 82,6 pour 100 du glucose sous l’action de l’émulsine. La 
rotation a passé sous l’action du ferment de + 1°26/ à — 14! (7 — 2) et la proportion de 
sucre réducteur a diminué de 28,2622 à 18.2819. Il s’était donc combiné 0$,9805 de glu- 
cose. Cette quantité représentant 82,6 pour 100 du glucose, les 25,2622 en renfermaient 
18,1870, soit 52,47 pour 100 (Théorie pour un mélange équimoléculaire de glucose et de 
xylose:54 ,54 pour 100). A côté du glucose et du xylose, il devait entrer, dans le mélange, 
‘une faible quantité de primevérose. 

Le méthylglucoside G a été extrait à la manière habituelle, cristallisé dans l’alcool 
à 95° et caractérisé par sa forme cristalline et son pouvoir rotatoire, 


Conclusion. — L'’émulsine dès amandes hydrolyse, en solution aqueuse, 
le monotropitoside, si l’on a soin de prolonger suffisamment son action et 
de l’employer en grande quantité. L’hydrolyse ne s'arrête pas au primevé- 
rose, le primevérose étant hydrolysé en glucose et en xylose. 

L'émulsine des amandes renferme donc deux ferments qui n’y avaient pas 
encore été signalés, le ferment des primevérosides, la primevérosidase et le 
ferment du primevérose, la primevérase. 

Ajoutons que la présence de ce dernier ferment dans le règne végétal 


, , rit Q ’ . . 
n'avait pas encore été signalée. Les recherches ci-dessus viennent combler 
cette lacune. 


Re RER ER A A ie D nn Ans AP Dan mat mm tue mine 


(') Ex. Bourquecor et M. Briver, Recherche et caractérisation du glucose par un 
procédé biochimique nouveau (Comptes rendus, 170, 1920, p: 631.) 
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BIOLOGIE VÉGÉTALE. — De la postérité de l'Amygdalopersica Formonti 
(L. Daniel). Note de MM. G. Rivière et G. Picmarp, présentée par 
M. J. Costanun. 


Nous avons rappelé (‘) que, grâce aux mesures de protection prises 
contre les gelées printanières par M. Formont, arboriculteur à Montreuil, 
il avait pu être récolté, en 1915, deux amandes parfaitement mûres sur les 
POSER des nds -hybrides de greffe (Amygdalopersica Formonti) qui 
s'étaient développées, spontanément, en 1908, sur les branches de charpente 
de deux vieux pêchers (var. Mignonne) greffés en écusson et en ue sur des 
sujets d’amandier. 

L'une de ces amandes, après stratification, ayant été confiée à la terre 
dans le courant du mois de mars suivant (1916), a donné naissance, l’année 
même, à un fort scion d’amandier qui, maintenant, est un arbre vigoureux 
et de grande envergure malgré les nombreuses amputations qui ont été 
faites à ses branches par trop envahissantes (?). 

Comme nous l’avions supposé cette amande était fertile — point sur 
lequel nous nous permettons d'insister étant donnée son importance dans la 
circonstance — mais elle n’a reproduit que l'un des parents, sans modifi- 
cation, puisque, aujourd’hui, nous nous trouvons en présence d’un amandier 
dont les caractères (feuilles, grandes fleurs blanches et fruits) ne diffèrent 
point de ceux de l’amandier ( 4mygdalopersica Formonti) dont cette amande 
est issue. 

Ce nouvel individu ne peut pas être considéré comme un hybride type, 
attendu que les caractères spécifiques des deux associés n’y sont point 
fusionnés. 

Quoique ayant fleuri abondamment chaque printemps depuis . 1918, ce 

n’est que cette année que nous avons pu obtenir de ] Jeunes branches portant 
des amandes qui, à l'heure actuelle, sont arrivées à maturité. 

Nous présentons quelques-unes de ces branches fructifères à l'Académie. 

De ce qui précède il résulte que le cycle végétauf de poule de greffe, 
dont il s’agit, se trouve maintenant fermé. 

Nous ne terminerons point cette Note sans ajouter qu’au printemps 


(') Comptes rendus, 161, 1915, p. 497. 
(?) Cet arbre est cultivé en plein vent. 


526 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


dernier une nouvelle pousse pure d’amandier, longue aujourd’hui de 0",80 
est née, spontanément, à une très grande distance du bourrelet de la te 
sur une des branches de charpente de l'un des vieux pêchers sur * lesquels il 
s’en était déjà développé pour la première fois en 1908. 
’ î 
PHARMACOLOGIE, — Action de la base tropine (tropanol) sur le cœur. | 
Note de MM. Revé Hazano ét L.-J. Mercier, présentée par M, Desvrez. 


ct 2 
Lorsqu'on étudie l’action du tropanol sur le cœur de chien (cœur in SU, 
- inscription directe des mouvements de l'auricule et du ventricule) on 
observe, d’une manière constante, un ralentissement du rythme cardiaque, 
avec diminution de l'amplitude des systoles auriculaires et ventriculaires. 


Fig. 1. — Chien æ 7,500 chloralosé cœur én situ. Respiration artificielle. Tracé normal, 


Dans certains cas, ce ralentissement peut aller jusqu’à l’arrêt définitif du 
cœur, après une période de fibrillation. 
On observe parfois, lorsque le ralentissement est extrêmement marqué 
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et l’amplitude systolique très diminuée, une soudaine reprise du cœur en 
tachycardie avec ampliation considérable des systoles auriculaires et 
ventriculaires (/ig. 1 et 2). Ce phénomène dure 3 à 4 minutes, après 
lesquelles le cœur tend à reprendre progressivement un rythme ralenti par 


Q 
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Fig, 2, — Le même après 8 minutes et injection de 06,06 par kilogramme 
de tropanol en solution chlorhydrique neutralisée, 


rapport au rythme normal. Les tracés inscrits au cours de ce phénomène 
d'accélération sont comparables à ceux que donne une injection intra- 
veineuse d’adrénaline; ils sont identiques à ceux que l’on peut obtenir en 
suspendant la respiration artificielle jusqu'à ce que le cœur soit ralenti à 
l'extrême, et en rétablissant ensuite ce mode de respiration. 

Le ralentissement et la diminution d'amplitude systolique provoqués par 
le tropanol différent essentiellement de l’effet habituel de l’atropine sur le 
cœur, qui, au début de son action, provoque de l’accélération. Cependant, 
il est à noter que chez les animaux à sang froid, et en particulier chez 
la grenouille, au lieu d'amener de l’accélération cardiaque, l’atropine 
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provoque, de même que le tropanol, un ralentissement marqué du cœur 
avec diminution d'amplitude. | 

Au cours de ces recherches sur le cœur in situ, nous avons eu l’occasion 
de noter, chez les animaux en expérience, des SOnO biTitée individuelles très 
rearquables En effet, certains chiens meurent après une injection de 

#,05 de tropanol par kilogramme d’animal, alors que d’autres chiens 
onu des doses allant jusqu'à 06,30 par kilogramme, sans présenter 
d’autres phénomènes que le ralentissement du cœur et la diminution 


d'amplitude ROUE 


CYTOLOGIE. — /ndications sur le linome de quelques catégories cellulaires. 
Note de M. Armaxn Deuore, présentée par M. F. Mesnil. 


Dans une Note antérieure (‘}, j'ai désigné sous le nom de linome des 
formations filamenteuses, cordons, spirèmes cytoplasmiques, etc., autres 
que le chondriome, et que présentent certaines cellules dont j'ai cité plu- 
sieurs exemples; j’en apporte aujourd’ hui quelques autres. 

Chez Lanice conchylega, parmi les cellules glandulaires des boucliers 
épidermiques, on trouve des éléments très élevés qui renferment, en nombre 
sensiblement égal, de gros et très longs cordons acidophiles et peu sidéro- 
philes, inaltérables par l’acide acétique. Plongés dans le cytoplasme homo- 
gène, ils se changent en grêles colonnes de grains en navette qui paraissent 
être mucigènes. Ces cordons, si nettement individualisés, semblent se 
constituer dans un réticulum, au milieu duquel ils ne sont indiqués pen- 
dant longtemps que par des lignes maîtresses enroulées autour du grand 
axe de la cellule. 

Glycera est favorisée sous le rapport du linome; en dehors des linocytes, 
variété de leucocytes hyalins à formations filamenteuses accusées, on le 
trouve dans les cellules sétigènes sous les espèces d’un cordon lâchement 
enroulé autour de la base des jeunes soies. Mais il prend un aspect bien 
plus intéressant dans les vastes cellules endothéliales qui entourent l’in- 
testin; le cytoplasme est parcouru par des sortes de rubans curieusement 
souvent immenses, qui peuvent se cliver en long en produisant 
des faisceaux fibrillaires. D'autres fois, ces spirèmes cytoplasmiques vrillés 


(!) Comptes rendus, 180, 1925, p. 333. 
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offrent un aspect moniliforme quand la vrille se résout en une série linéaire 
de fragments courbes, lesquels semblent se transformer en gros grains de 
sécrétion. Les images ressemblent au plus haut point à celles qu’a obtenues 
Schreiner (1917) dans l'épiderme de Myxine et les sécretfäden des cellules 
à mucus de ce poisson sont un bel exemple de linome. 

Le cclome des néréides montre en tous temps, particulièrement celui 
de N. diversicolor, des leu cocytes allongés renfermant un système de fibres, 
parfois assez grosses, enroulées dans le cytoplasme en lanière de fouet; 
beaucoup de ces éléments ne sont pas des phagocytes en train de digérer des 
fibres musculaires circulaires, mais de véritables linocytes. De pareilles 
cellules libres se rencontrent dons le liquide cavitaire de Lagis Korent, de 
Clymenia lumbr icoides, etc. 

Dans les coupes au moins, après fixation au Bouin ou au Regaud, les leu- 
cocytes de Nephthys offrent une formation qui présente des ressemblances 
avec le linome des linocytes des glycères. Elle apparaît en bordure des 
expansions membraniformes, des leucocytes épanouis et figés dans l’attitude 
de choanoleucocytes. Elle n’est fortement colorable par l’hématoxyline au 
fer que dans les choanoleucocytes déployés qui ont éclaté, sans doute par 
l'effet de la fixation. C’est alors une production qui ne peut échapper à 
l’observation, si toutefois les coupes sont assez épaisses et vigoureusement 
colorées; je la rattacherais volontiers à la grosse strie bordante des érythro- 
cytes de salamandre. 

Enfin, je trouve dans l’énorme sarcoplasme des cellules musculaires 
d’ ra holoptera de grands cordons souvent tordus et des anneaux volu- 
mineux qui montrent une structure fibrillaire ou lamellaire après fixation 
au Regaud. Ces inclusions filamenteuses, sans doute analogues à celles que 
l’on a décrites daas les mêmes cellules chez A. lumbricoides, ressemblent 
assez bien au linome des leucocytes des glycères. Des expériences, renou- 
velant celles de Von Kemnitz (1913), fourniraient sans doute des renseigne- 
ments sur la signification physiologique, la persistance ou le caractère tran- 
sitoire de ce linome ascaridien dont l’aspect paramyélinique est des plus 
marqués. 
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EMBRYOLOGIE. — Sur la croissance embryonnaire de Chrysaora hysocella L. 
(Méduse Acalèphe), Note de M. et M"° Grorces Trissier, présentée par 
M. F. Mesnil. Ÿ 


On sait depuis longtemps que, chez la Méduse hermaphrodite Chrysaora 
hysocella L., les embryons se développent dans l'ovaire même. Claus, 
en 1877 ('), remarqua que l’œuf est très petit, tandis que la planula, comme 
toutes les planulas d'Acalèphes, est assez volumineuse. Il ÿ a donc une 
véritable croissance embryonnaire dont les modalités n’ont jamais été 
décrites. Des récoltes exceptionnellement abondantes de Chrysaora, faites 
en août et septembre dernier à Roscoff, nous ont permis d'étudier en détail 
son embryologie. Nous nous bornerons ici à l’exposé succinct du processus 
de la croissance. 

L'œuf poursuit tout son développement au point même où l’oocyte a 
atteint sa maturité. L’embryon, d’abord enveloppé dans un follicule, est 
libéré à la fin de la segmentation dans une cavité de la mésoglée qui grandit 
avec lui. La segmentation, totale, est généralement inégale, et l’on peut 
souvent, jusqu'à un stade avancé de la segmentation, distinguer micro- 
mères et macromères:; mais, d’un œuf à l’autre, les différences individuelles 
. sont considérables. C’est ainsi que les deux premiers blastomères sont 
tantôt égaux, tantôt plus ou moins inégaux, l’un d’eux pouvant être jusqu’à 
dix fois plus volumineux que l’autre. Quel que soit d’ailleurs le mode de 
segmentation, celle-ci s'achève lorsque les blastomères sont au nombre 
d’une centaine; l'embryon est alors une blastula ciliée, à peine plus volu- 
mineuse que l’œuf, qui bientôt se met à tourner lentement sur elle-même 
dans sa loge de mésoglée. 

Alors commence la période de croissance. Les cellules, toutes semblables, 
se multiplient en restant rigoureusement identiques à elles-mêmes. Ni leur 
taille, ni leur forme, ni la dimension caractéristique de leur noyau, ni 
même leurs inclusions vitellines, ne changent en quoi que ce soit : il y a une 
constance cellulaire parfaite. La blastula arrive ainsi à un diamètre 7 à 


10 fois plus grand que son diamètre primitif, et comme la hauteur des: 


cellules qui forment ses paroïs n’a pas changé, leur volume total augmente 


ainsi de 50 à 100 fois. Il faut donc nécessairement qu'il y ait eu nutrition 


(t) C. Craus, Denkschr, des Kaiser. Akad. d. W'iss. Wien, 38,;:1897, pre 
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de la blastula. Un simple apport d’eau et de sels ne peut expliquer cette 
augmentation de volume. Les larves un peu plus âgées, qui n’ont encore 
absorbé aucune autre nourriture que celle qu'elles peuvent trouver dans 
le milieu intérieur du parent, contiennent en effet, comme nous l’a montré 
un dosage direct, moins de 70 pour 100 d’eau, slots que, dans l'hypothèse 
de l'accroissement par simple imbibition, elles devraient contenir au moins 
96 pour 100 d’eau. 

En résumé, comme dans une ontogenèse normale, le stade blastula repré- 
sente la fin de la segmentation et l'établissement du rapport nucléoplasma- 
tique définitif, Mais, dans une ontogenèse normale, ce stade est essentielle- 
ment transitoire et l'embryon qui y est parvenu doit encore quelque temps 
se nourrir sur ces réserves. Chez les CArysaora au contraire, la blastula est 
capable de se nourrir aux dépens du milieu intérieur du parent, et de croître 
pendant longtemps encore sans différenciation nouvelle et sans aucune 
modification cytologique. 

La gastrulation commence lorsque la blastula a atteint 6 à 8 fois la 
taille de l’œuf. Elle se produit par un processus intéressant, intermédiaire 
entre l'immigration unipolaire et l’invagination, mais sur lequel nous ne 
pouvons insister ici. La gastrula typique ainsi formée commence à diffe- 
rencier ses éléments : les premiers nématocystes apparaissent; puis le blas- 
topore se ferme. Les réserves de l’ectoderme sont digérées; la cavité gastrale 
devient virtuelle : la planula est constituée. Alors seulement elle passe dans 
la cavité de la gonade, qu’elle abandonne pour être libérée, dans le milieu . 
extérieur, par la bouche de la Chrysaora. 

Les mesures de volume permettent de penser que la nutrition par le 
milieu intérieur du parent se poursuit jusqu'à l'achèvement de la gastrula 
et cesse au début de la différenciation histologique. On peut d’ailleurs l'in- 
terrompre prématurément sans grand inconvénient. Des blastulas, isolées 
expérimentalement dans l’eau de mer, poursuivent leur évolution et 
donnent des planulas de taille fortement réduite, mais normale. Comme, 
dans une même glande, les diverses planulas sont de taille très variable, 
on doit admettre que, d’un point à l’autre de la gonade, les conditions 
nutritives varient et déterminent une gastrulation plus ou moins précoce. 

En résumé, Chrysaora hysocella présente une véritable viviparité carac- 
térisée par une croissance de l'embryon au stade blastula, stade qui, dans 
ce cas, présente une remarquable adaptation physiologique que ne traduit 
aucune adaptation morphologique. 

Ces’faits, pour exceptionnels qu’ils soient, ne sont pas isolés dans le 
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règne animal; on en connaît de très analogues chez les Mammifères mono- 
delphes, chez certains Péripates et aussi chez un Isopode, Hemioniscus 
balant Buchh., où Caullery et Mesnil ont décrit une croissance embryon- 
naire précoce, presque identique à celle que nous venons de faire connaître 
et qu'ils interprètent par une nutrition osmotique, comme nous inter- 
prétons la croissance de Chrysaora. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur l'hydrolyse enzymatique des amy lophosphates 
naturels et synthétiques. Note (') de M. Samec (?). 


Conformément à la théorie que j'ai exposée (*}, il existe dans le grain 
d’amidon une partie des matières amylacées sous forme d’éther phospho- 
rique. Cette théorie vient d’être confirmée par les résultats suivants. 

Les expériences nous montrent une analogie de structure entre l’amylo- 
phosphate du grain d’amidon et les éthers amylophosphoriques synthé- 
tiques. Plusieurs savants ont établi récemment l’existence d’enzymes qui 
décomposent les éthers phosphoriques, tels que l'acide hexosephospho- 
rique ou l'acide glycérinophosphorique, en acide phosphorique et résidus 
organiques. On trouve de semblables phosphatases dans diverses semences, 
dans des ferments et dans certaines parties du corps des animaux. 

Nous avons pu constater que ces enzymes éliminent l’acide phospho- 
rique de l’amidon natif et de l’amylophosphate synthétique. 


Nos expériences ont porté sur une solution à 1 pour 100 d’amidon de pommes de 
terre chauffée à 120° pendant une demi-heure et sur une solution d’acide amylophos- 
phorique synthétique. Sur ces solutions nous avons fait agir à 37° des extraits de 
semences de Glycine hispida, des extraits de ferments moulus mélangés avec du sable 
quartzeux, des ferments séchés de muscles de marsouins et de fémurs de veaux. Les 
extraits ont été préparés par une macération durant plusieurs jours de ces matières 
réduites en tout petits morceaux avec de l’eau distillée additionnée de toluène à 37°. 
La réaction terminée, nous avons dialysé le mélange dans des sacs de parchemin sous 
une couche de toluène, l’eau étant changée plusieurs fois par jour. Enfin la portion 
principale des électrolytes ayant été enlevée de cette mänière par la dialyse, nous 
avons purifié le mélange par l’électrodialyse jusqu’à obtenir une conductibilité élec- 
irique constante. 


Le résidu colloïdal contient le phosphore non dialysable des substances organiques, 


eu 


1) Séance du 5 octobre 1925. 


(°) 
(?) D'après les essais de T. KNez. 
(*) Kolloidchemische Beihefte, 5, 1913, p. 203. 
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dont la quantité à été déterminée par l’incinération du contenu du sac. D'autre part, 
l’eau dans laquelle la dialyse s’est opérée renferme l’acide phosphorique provenant de 
_ l’action des enzymes; en même temps que de l’acide phosphorique lié à des dextrines 
ou à des sucres. Le pourcentage du premier a été établi par précipitation avec de la 
magnésie, et, après filtration, celui de la seconde, | 


Quelques-uns' des résultats de ces recherches sont réunis dans le tableau 
suivant où les chiffres désignent, à raison de 105 d’amidon, la quantité de 
phosphore après déduction du phosphore contenu dans les enzymes. 


e 
P20° contenu dans 
EE 
la substance  P20° Rapport 
le reste organique libre de l’enzyme 


colloïdal, dialysable. dialysable, à l’amidon, 


Amidon naturel Pr0ÿ—0,175 pour 100. 


TOME S pr AT 2 EEE LE ALL Te 10,9 GORE e 010 Hoi 
FÉTRONTES MG mbuss : MEME LU I 0,0 14,1 PAT 
F'éPMENGAEChES SRE. NE, 1,0 0,0 16,9 ST 
LATE CAN SCT AIO RER ANNEE TRES TRS TRE 0,0 13,4 jones 
HOUR RME rene Le tee an eau AT ON O 10,0 TU HAVE 
Amidon sans supplément d’enzymes...:.... 11,7 traces 6,0 0 


Acide amylophosphorique synthétique P?205— 1,01 pour 100. 


VOD D IAA ES RE MANN 37 6 60 LT 
ENTRE 0e A ARE OR SOS ARE 2 TRE ET APE 78 6 16 SAT 
Acide amylophosphorique sans supplément , ’ 
RAT IDÉ MORT: mir see are tinieS 93 3 5 () 


On a remarqué en outre une action diastasique chez la plupart des 
substrats contenant les phosphatases, peu avancée d’ailleurs, sauf dans le 
cas de l’extrait de muscles, du moins en tant qu'on peut conclure de la 
coloration produite par l’iode. Cependant la présence de l’acide phospho- 
rique dialysable, lié à des substances organiques, démontre que les com- 
plexes organiques se décomposent également sans que l'acide phospho- 
rique devienne libre. 


C. R.,1925. 2° Semestre. (T. 181. N° 16.) 39 
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MÉDECINE. — Sur l’injection sous-cutanée de substances gazeuses telles que 
l'oxygène. Note de MM. Açasse Larowr et Rocer Douris, présentée par 


M. d’Arsonval. 


LA 


La thérapeutique, sous forme d’injections dans les tissus, n’a guère envi- 
sagé tout d’abord que l'emploi de substances liquides ou de poudres fines 
en suspension dans un excipient plus ou moins visqueux. Par la suite, la 
mise en pratique de l’oxygénothérapie sous-cutanée, dont l'efficacité est 
aujourd’hui universellement reconnue, a nécessité la construction d’appa- 
reils permettant l'injection d’une quantité déterminée d'oxygène. Mais la 
masse d’un gaz est fonction, en outre de la température, à la fois du volume 
et de la pression; aussi les appareils précis utilisant l'oxygène comprimé 
doivent-ils être munis d'accessoires compliqués, tels que détendeurs, mano- 
mètres, etc. 

Nous nous sommes efforcés de rendre l'injection d'oxygène aussi pratique 
qu’une injection courante, en donnant à l’appareil nécessaire le maximum 
de simplicité, tout en lui assurant une précision suffisante. Nous avons de 
plus substitué à la manipulation plus ou moins dangereuse des obus d’oxy- 
gène sous forte pression, la préparation de ce gaz, au moment du besoin, 
suivant une réaction bien réglée et demandant à peine quelques minutes. 

Le dispositif que nous proposons comporte uniquement : 1° un flacon 
générateur, dont le volume peut être réduit à 5o ou 60°" dans lequel l’oxy- 
gène est fabriqué et purifié par lavage au moyen d’une solution vingtième 
normale de soude, grâce à un barboteur compris dans le bouchon même du 
flacon ; 2° une seringue en verre construite spécialement pour recueillir, 
mesurer et injecter le gaz. 

La fabrication de l'oxygène repose sur la décomposition de l’eau oxygénée 
convenablement titrée, au moyen d’un comprimé à base de bichromate de 
potasse. Îl est donc possible de préparer extemporanément la quantité 
d'oxygène que l’on juge nécessaire pour une injection. 5 

Le remplissage de la seringues’effectue de lui-même par l'oxygène dégagé 
qui arrive, soit par la canalisation centrale du piston, soit par l’embout de 
la seringue. Le piston est repoussé au fur et à mesure de l’arrivée du gaz qui 
se trouve ainsi mesuré, avec la précision voulue, sensiblement à la pression 
atmosphérique, si l’on a le soin de laisser la seringue horizontale. 


7 
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La seringue, une fois remplie d'oxygène, est utilisée suivant la technique 
habituelle des injections liquides. 

La régularité de la réaction permet de chasser rapidement la petite quan- 
üté d’air du flacon et par suite de n'injecter que l’oxygène pur (absorbable 
presque sans résidu par le pyrogallate de potassium). 

Untel dispositif est donc susceptible de rendre les plus grands servicesen 
généralisant l'emploi des injections d'oxygène dont s’affirment chaque jour 
les bienfaits (broncho-pneumonies, grippe à forme adynamique ou pleuro- 
pulmonaire, coqueluche, asthénie, anémies graves, tuberculose, etc...). Il 
permet également d'envisager l’injection de petites quantités d’autres gaz, 
tel que l’anhydride carbonique, dans des conditions deproduction analogues, 
si toutefois l’expérimentation physiologique conduit un jour à des applica- 
tions thérapeutiques de leur emploi. 


La séance est levée à 16" 30", 
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